
QVATRIESME 

PARTIE DE LA 

META P H Y SI QVE O V 
- fciencc furnaturelle , qui eft de 

la Diuinicé. 



P<rM.ScipioN d v Pleix, Confolkr duJ^ay J&tlm enkm 
particulier ^Affcjfeur criminel an fiege Trcfidiai de . 
Condom , <sr "Matftrc des Rjqueflcs ordinaire 
de lafeuè fyync Marguerite,, 



* ■ 




A PARIS, 

Imprimée par I A c Q^y es B e j s r n , au mont 
Sain£l Hilaireà la Coure dAlbrct. 

M. DCT~XXXi 

i 

s . I 



Digitized by Google 




Digitized by Googje 






A MO NSEIGNEVR 

M ES SI RE I E A N DV CHEMIN 

Euefque de Condom, 

Ceux qui par <vn long &r périlleux 
'Voyage ont parcouru tout le monde 
s cf gagent quelque fots ey fe dcle&ent 
à -voir les tables z<r fan natres deferi- 
ptions delà mer & de la terre en fb 
ramenteuant les plus rares Ji/igularirts qu ils y . ont remar* 
Mfé, lAinfi icme promets que <vous qui p ar -On long<& 
laborieux eflude aue% acquis wne ample Or parfaitJe c 0- 
gnoijfance de toutes feience s y receure\dc bon ail Grlire^ 
aucedu contentement ce fommaire & petit recueil des plus' 
raresfecretsùrfacrés myfteresdela Vhilofopbie fumatu* 
relie, le/quels tay effleuré des plus célèbres Gr fignalés au- 
theurs de toutes les nations qui ont le mieux cultiué les 
bonnes lettres , pour le donner au public fous Ufaueur de 
<voftrc nom augujle: fie pouuant plus iuftement deldier 
feience drame qu'à <vn diuin perfonnage , >vne feience 
tranfendante qttk <vn cjprtt tranfeendant ><vne feience 
fublime qu'à vneame fublime y <Q ne feience furnaturellé 
qu èirvn iugement furhumain s les threfors facris deladi* 
ninitêqua -un grand CT fageVrelat cohfacréau diuin fer- 
mée. Le fubieH eftant dsfoy affe% recommandable n'a nul 
befoin d autre reconitnendation. loinEl que <vous ayant cy~ 
slcuantpris & prifé mes premiers ouurages beaucoup infé- 
rieurs k celuy-cy & en la forme Cr en la matière, ïattens 
cefie faueur de <vos bonnes- grâces que >vous le daigmre^ 
receuoirentefmoignageduf ruiceque <vous do t<& defire 
rendre f on autbeur, qui fera tout le temps défi 'vie. 
Monfeigneur, Voftrc tres-humblc & tres- 

obeiffant feruitcur. Scipion dv PtEix* 
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Ioanncs Chcminius. 
O eminens bic Ianus ; 

Aftorcmpax almadecet pietatis âlum^ 



Paxnonhorrifoni tcla crucntaDci. 
Paftorcm vencranda dcccc prudentia , qualis 

Intcpercclcbrigloria laudcnitec. 
Hinc cibi bifrontis funt indica nomina Iani, 

Nominaprudentis pacificique Dci. 
Swnt ita fignatis bcnc congrua nomina rébus, 
Et conucrfa fuas res clemcnta notant. 

Operis autor, 
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Auec combien de rcfpec, il faut parler de 

la diuinkê*. 
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i . Superftititn de Zenon Eleaee. i u Quilfàut fobrement 
parler de U diuiniti. ni. Trou ebofes qu'il fdue obferuer es 
dtfc9HrsdcUdmnitc.lv. Dcjfcin de lenteur, v. Inuocd- 
tton. vi.Vropofition de l* tuteur. vn.Bellc meditdtion de S. J 
lAuguftin. vin. Contre les Athées. y 

Que les anciens Philofophes ont cogneu vn Dieii| 
aucuns la Trinité & la diftin&ion ides trois 
perfonnes en vnc hypoftafe. 
Chap. 1* ' fotj 

Sommaire. 

i. Que Dieu nefi foint cognoijfAble de foy f dim 
pAr fes œuures. ir. gue % toutes notions ont qucl-\ 
que cognoijfànce de Dieu, ni. Belles Autorités 

des foètes pdyen{. iv. Que les fdyens ?flf 
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f vgneu là Trinité, y. Leur erreur tn Itprocrfîion des perfin* 
nés. vi. Qu'ils ont eo^ntu le Vere. vu. Quilsont cognen le~ 
Ftls. vni. Autorités des Vkilof. ix. Qu'Uj ont eogneu le S. 
Efynt. x. Lchicrreur. x|. Diunfes preuues <T autorités. 
De la cognoiiïance 4c Dieu. 

Chap. 3. fol, 11 

Sommaire. 

1. Belle pmilitude pour paruenir ala co^noiffarice de Dieu 
par fef ejfecis. il. Là prcuue parles effctls eft foihle en et 
fubut. 1 11. i\jiifon 1. iv. \\aifon 1. V l\aifon 3. V 1. 7Ao~ 
yen pofitif pour ccgnojlreDiCH. vu. Moyen négatif meil- 
leur que le précèdent. VIII. Quatre ibtfc s doiuent eflre 
eflitgnees de Dam. ix. Vourquoy il n eft pas expedt:nt que 
Dteu fe mdmfiftt beaucoup aux hommes, x. Comment nous 
(o^mtjlions Dieu en l'autre monde. . 
Les argumens que les Athées propofent pour 
raonlhcr qu'il n'yapoinc deDieu,auec 
la refolutidn d'iceux. 

Çhap. 4. fol. 1 7, 

Sommaire. 

1. Comment on peut ec^nojfre Dieu par le fouuernemenî 
dr ordre de ï-ymuers. 11. >Aibee}. m. ^Argument i.des 
atltiet. iv. Argument 1. y .Argument 3. w. ^Ar^ument 4. 
Vu. Jli pâment j. vin. +A)gnmcnt 6. IX. Qu'il faut faire 
buUi Ue> de lu f»y t otre les tentations du Diable, x. Rjfyhfe 
generaie aux trois premiers argttmens. Xi .Solution du i.ar » 
gument. xw. Solution dui.Xill. Solution du 3. XIV. So- 
lution du 4. xv. Solution du 5. Xvi. Solution du 6. xvïi. 
¥^foluii$a de Uqu fi, on* 

Que Dieu cftvraycment. 

Chap. 5. fol. i£ 

Sommaire. 

1. Belle /(.menée eï.Ariftete. n. Vrofofition neeeffairei 
xu.jtutreprcpojïtion nuejjane. iv. 'Dilemme. V. Que lu 
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taupes efficiente s ne peuuenteflre infinies enmaflè. yi. t^fy 
tn dure< tjtcencft Dieu y u.Ky en nombre, vin. Qjttly 
4 vnccdufe première, ix. Vreuuc decelamefme. x. Eu la li- 
gne droite .xi. En U circulaire, xn. Contre la reciprocation- 
descaufes <y cjfe3s.mil. Detnvnfl rations, xiv. La fi*un 
circulaire nejl point tnfaie. xv .Autre argument contreU 
reciprocation des caufes. xvi. Vreuue de la dminué parle 
inouuemcni \ 

Que Dica eit vnique. 

Chap.oV foljf; 

Sommaire. 

i. Excellence de U Monarchie, \ulei tbfaut s procèdent 
fouuent du Monarque jamais de la Monarchie. Il i. Argu* 
vient i. pourprouuer qtïil ny a quimfeul Dieu, i v . */*r- 
gument t. v. Argument $. vi. Argument 4. vu.Contre U 
pluralité' des Dieux du pag%ntfme m vm. Coclufâ&r rcfolu- 
tion de tonte U dtfputc^/ifc remarque de certaines herefics. 
S,i Dica peut eftre nommé. 

Châp.7. • 

Sommaire, 

I. tes noms font marques des chofes. u. D'où vient 
quils font la plupart peujtgmficatifs des sUfes. ni. Ar- 
gument 1. pour montrer que Dieu ne peut cfire dignement 
nommé, iv. Argument i. v. Argument 5. que les noms ap* 
peUaufs neluy pennent contenir, Vf. Argument 4. que les 
noms propres ne luj contiennent non plus. vu. Comment les 
noms de toutes ebofis contiennent î Pieu, yiiu Comment 
un contraire le mm de nulle chofenefttâuenantàDieu. 

Diftin&ion& interprétation des noms de Dieu, 
Chap.8. , . fol. 44 

Sommaire. 

1. Dtui/ton genffâledcs noms dmins en affirmâtes & V* 0 
H*tifs> & fubdiuifron des dfjirmatifs en trois f mesxdont U 
*. efi ju ils font dbjkaits qh ewreu. u. Stfàiuifion ^ èà 
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vins èfîrmulfs. m. SHbdiuifom,. ty, X ms ét tribut* 
ip, f * f*r fneupb*, & f4r W^V.v. baptrftOmu 
fSufittsfwtch ntmtirdtU n^rnere delà fi.„,fi tr VI 

D tmmmHiirimJt 41. Imrts t .nr fimHtr Dit» in- 
venté p tries CdMfiet. 

Des noms de Dieu généraux & communs. 

Coa P-?- fol.48 

Sommaire. 

1. Des dix noms âe Dieu félon les Hebrieux; & partir*- 
UcYcment du nom celebte de quAtre lettres. u.Du uo deDieu. 
lit. Etymologe première de ce nom Dieu. iv. Etymologtez. 
V. Etymologie j. v i. Etymologie 4. vu. Dtuerfes opinions 
du m»t Grec Gi H . vin. duc prefque tontes nations non* 
ment Dt en par <vn nom de quatre lettres. 

Que Dieu eft l'cftanc Se lettre mefme. 
Chap.io. fol. 5I Sommaire. 

UQgf Dseu eftlevrayeflant. a. Toutes autres tkifes 
ontdei'smperfeclionen leureftre. nuQueDieu Srft nom- 
me 1 luy mr/me 1'Eftanr. 1 v. Hebraifmc remarqué, v . Vour - 
quoyDieu s'efl HommlEfiam. VI. Fable de HeU. VU. 
Opinion d'aucuns qui tiennent an dit faut appetierfm- 
Eltan it non pas Eftane. y i 1 1 . D autres qu'il le faut appel- 
ffr lettre »^i/'Eftajn. ix.i\efoluti*n de l'auteur fur 
teftecontrouerfe. 
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P ,a P'- fol. 5* 
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1. Belle défaite de jimonides. 11. Qui emptfcbe que 
Dieu ne puiffe eftre défini, tu. Diuerfes définitions de 
Oteu données parles anciens pbilofopbes. t*. Définition 
1**t* donne TeUuHian . v. s. Denys. vi.S. luflm Martyr. 
Mi.j. Grégoire deHà^ianxe.siiu S.jtur.ix. VjIh* 
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font plus dduendns a Dieu, v. Que Dieu s'accommode d) no- 

Jire foiblcjJc.Yi.Comment nous pouvons -v fer dignement des 
dttributs affirntattfs. vu. Que tels attributs ne font point 

prcditdblcs.viii. Des attributs par labjhait & concret. 
ix. Les dttributs defquels nous traiterons enfvite.x. Trois 

forte dtprcuuepoM demonftrer les attributs diuins. 

Que Dieu cft inuifible. 
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Dieu bouche k bouche, x. Que les wifions dttribuecs dUieu 
tfioient dppdritions des] linges . xi. Comment ïej triture 
f ùntle attribue des membres corporels à Dteu. 
QucDieu cft vn a&e cres-pur>tres.fimple & exempt 

de toute compofition. 
Chap. 4. fol. 47 Sommaire. 

i.Queft.cequ'd&e&puijfance. ir. gue Dieu nc(t nul- 
lement par puiffance. ni. Cmq fortes de comp option, iv. 
£4 compofitiin- du fupoft cy de Ufftnce^ Or cjllt de U 
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leléuhn des perfinnes font de la f$y. v.Que Dieu nereçoh 
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Que Dieu cft immuable, çcerncl,immortel>& 

incorruptible. 
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changement, iv. Que le changement en la fub/ianco ne con- 
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Que Dieu cft infiay. 
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i. Cinq fortes d'infiny. i u Que Dieu neft point infiny en 
majfe^try en multitude % ny par puijjance d'addition oude- 
tratlton. m. Quil efl tnfiny en durée, i y. Qutfclon leVbi- 
lofofhc il efl infini en 'vertu, v. Cela ejl mieux confirmé pat 
la création, vu Prenne de la création, vu. // efi prouué que 
Dieu ejl wfiny en ejfcnce. vin. Uutre preuueî mtfmes 
fins. ix. Argument i. pour monftrer que Dieu neft point 
en catégorie, x. ^Argument!. XI. Argument 3. XU. Cm*- 
ment Dieuejlfubftaoce. 
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plit infini s efpaces au delà du monde. xvi.La caption de 
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xiV. Çj'l/ / r mw/i/r Jf A* /ày f w jpj (omroùerfes. x v. 
Solution àu 1. argument, xv 1. Solution dni.xvu. Solutte 
4m j. xvm. £*/*ri*» //* 4. xi x. Solution duyxx. 
q*e y £jr comment Dieu manifefie fit puiffdnee tnfiuie en cer- 
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Qurlapuiifance de Dieu n'eft point limitée 
, par fa volonté. 
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& manfefle. xi 1. Qud ncïi pas expédient que la fuijfancA 
ahfiluè de Dieu nous fort manifeflee, XIII. Que les tffeU* 
de lu pmjjance de Qieufont Accompagnes de lujice. 
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Dieu interne. lit. Externe volonté de Difu. îv. Queftion 
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hommes, es Anges ^ & en Dicu.vii.Quc U volonté de Dtett 
eft bien différente de U noflre. vm. Qbte&tbn. ix. 
lution.x. Autre folntton. xi. Réplique, xu. Rjfi™/'* 
icclle.xiu. Solution fOf h dtftinklion de U volonté di- 
vine , m telle qui efi fimple & (elle qui efi commindtoirt 
•h conditionnelle, xi v. Volonté fecretc <T volonté de, fignù 
en Dieu. xv. Kqus fommes obligés de faire U volonté de 
1%**%P&* rechercher Idfccretc.XHi. Exemple, xvn. g*6 
bien fait tout pour le mieux. 
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commecelledeshommes.lv. Qu efi -ce qu'il faut entendre 
pur U feience de Dieu. v. Dieu efi U vr*y obittl defdpro- 
frefeience. v 1 . Qu'il cognoit enfoyCrpdrfoy toutes chofes. 
VU. Et ce dtfiintlement quoyque d'vn feul tr*t&. tin. 
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ijlccs qw font enluy. , 
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Qiap. 5 ; fol. 142. 
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i.Qttr nutes ebofes font tn Dieu. IX. Que Us idées dé 
Mtes (b'f j y font à noflrc manière d'entendre, m. Qttt 
nouscotueuons Ufdenceen Dieu première que la ruolont é. 
iv. Idées fimples <sr idées pratiques, v. Comment Dteu opè- 
re en créant, su (>utl y a des idées en Dieu de ebofes infinies 
quint feront tatnats. vu. s\atfum. décela, vin. t\aifon 
t. IX. Raifen$. x. Confirmée par l'efcriture fairee. xi. 
Science de *vifion & fimple Crnuë intelligence en Dieu» 
xii. Sept qucfiions touchant les tdets. xm. Doute ton- 
ihant la i.qurfi ton. xiy. s\ejporJe à scelle, xv. s\^nfe 
ïlai. queftion. xvi. Différence entrtf idée de Dieu mef- 
mefjr celte des créatures, xviî. *\<*}onfe À la 3. que/lion* 
Xvii\.t\efj>o»fck la 4. xix. t\e(}onfeila$. xx. t\esJonft 
àlaô.xxi. H±s}cnfeïla7. 
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Chap* 6. fol. ijr 
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1. La daine d'Homère rapportée à h volonté diuine. 
11. les anciens Vbihfofbes ont tenu eue la volonté de 
l'homme efiott Itbre. m. Boute. it. Dtjtintlion des chef es 
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Que la determinatfon de la pr fiente de Dieu n'apporte 
point dcncceÇiié aux chefs y ancc UrefAmioti des Théo* 
lontns.tv. cintre refolution* xyi. Qbteçlton* 
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Si la predeftination deftruit le libéral arbitre die 
l'homme, & pourquoy Dieu predeftirieles vns 
i faluCj, les autres à perdition, 
Chap.7. fol. i6t 

Sommaire. 

l.Quelbonimefcpeutynieuer dépêché, it. EtU grâce 
Je Dieu coopérant auec luy il produit t otite r fortes de bonnes 
œuvres. 1 1 r. Que Dieu ne pouuoit mamfefler fa iuftice fans 
le péché des démons & de l'homme, iv. Que le myfiaede 
Vtncarn4tion tefmoignage de l'infinie honte de Dieu y n'eu fi 
fas efté accompli faus le poché de l'homme, v. Les mar- 
ques des ftedeftine^, Cr des reprouue^ félon lainjluc pré- 
cédente. . 

De la prouidence de Dieu. 
Chap. %. . fol.xtf- 

Som maire. 

i. Deux fortes Je prouidence. it, Prouidence humaine! 
ui.Vrouidence diuinc. iv. Fin naturelle des chofes. y. 
Queles hommes almfent fuperftiticufement du mot Fortu- 
ne, cas fortuit & aduençure. vu Fin furnamelle >à la- 
quelle l'homme ne peut paruenir fans ïa^isldncede la gd- 
ccdiivui. vu. Différence du f oing <>ue Dieu a de l'homme 
&dej autres ercatures. V n i . p redefiination nc$ quepouç 
I* homme. 

De la bonté & mifericorde de Dieu. 
Chap. p. fol.itf* 

Sommaire. 

i. Ingratitude de l'homme 6r honte de Dieu. u.Def- 
fàn deïauthcur. \u. La .honte diuine s'eftend d toutes" 
ercatures aria mifmcorde aufeul homme, iv. La bon* 
têefi cpntiel/e^Dicu.eyla mifericorde e(lk wftre re- 
fcdrd.v. ^Argument u pour demonftre'r U honte de D/Vau 
VI. (lue Dtcucft pluftoft le bien ou bonté mefmeque bon. 
vu. JLmre argument pour dcmvnftrer U honte' dtuine. 



TABLE. 

\nu. Sentence notable d'*Artflote. ix. Différence enirelà 
bonté du créateur rs des créatures, x. Vreuue de la miferi- 
corde de Dieu. xi.Obietlion. XII. s\f*jf>onfe. XIII. Tcfmoi- 
gnagesde lamtferitorde de Dieu entiers l homme. Xiv. Que 
Dieu n'a tant manifesté âMcune defes perfections que U 
mifencorde. 

Si les vertus moralcsfonc en Dieu. 
Chap. 10. fol. 17 4 

Sommaire. 

I. Toutes perfections font en Dieu Ai. La \ foitede ver- 
tu mortie marquant fupermiié comte nt à Dieu. m. LaXi 
marquant infériorité en c(l (flviguee. iv. la 3. pareillement 
farce qu'elle confifte en la modération de certaines pafitons. 
v. Si telles 'vertus ou mefmes des pafiions font attribuées k 
Dieuc'efl par métaphore % ou fur s'accommoder à ta ma- 
nière ^entendre des hommes. 

Comment toutes perfections cftant ien Dieu il de- 
meure ncantmoins toufïours pui,ilmple 3 
iiidiuifiblc & immuable* 
Chap.11. fol.276 

Sommaire. 

1. LafMcdc Vandore. 11. Toutes perfections font effen- 
tielles à Dieu. ni. Vreuue ou argument décela. 1 v. Commet 
les perfections créées font dictes efireen Dieu.v. S don les 
Théologies. y t. Similitude .v il. Trois manières par le[ o.uel- 
lestomes perfecttos foten Dieu 9 en cognoiffaht y en faifant 
effentielionenti vin. V imperfection de no (Ire manière de 
concenoir les petfecttonsdiumes.i x.Obic&ion.x.Solutio x f . 
Deux fortes d'action en Dieu, l'vnetnternc Or l'autre tx- 
terne.xu. Belle fini tttude. xill. ^Autre manière de conte* 
voir toutes perfelttonsen Dieu, xi Y. Comparaisons fort no- 
{Mes fur ccfubicB. xv. Troteftation deïàmheur^ 

Fin de la Table, 

LE 




/< 

■l 



LE NEVFIESME 

LIVRE DELA 

META PHYSI QJV E 

ou fcicnce furnaturclle. \ ", ' 
f ' ■ ' 

^#cr combien de rcfyetl il faut parler de la àimnité. 

Çh A P. I, 

<- Sommaire. 

l.Stipfrftïtitm de Zenon Blette. II. Qu'il faut fobrement 
parler delà diumné.lll. Ttoré thtf 's ejuilfaut ebferuer et 
gjfours de U diumité. I y.Dejfeing de t'aMeur. V. Inuoea - 
tionyi.PTopofitiondc l'authcuT. y II. Belle méditation de 
S*J.Hgu$m > VlllX»ntreles athées, 

[ÂHh Enon Elcatc Philofophe & Icgiflateur J, 
fignaléeft#itfi fcrupuleux & fuperrti- 
ticux en ce qui regardoit le culte & fer- 
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pr©fancs,ne deuroict point dreflèr des discours de la 
diuinité (ùiuant ce beau précepte de S. Gnrooiie de Grr S' ¥ - 
Naziazc,qui no p apprêd qu'il vaut beaucon*, mieux ^7 
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S. ù£*gt$mjrilL Onrre l(s atbces, 

Enon Elcatc Philofophe & Icgiflateur j # 
fignalécft#icfi fcrupuleux & fuperfti- 
,„ tlcux cn cc <î ui rcgardoit le culte & fer- 

'ÏWPftSA uiçediuiQ, qu'il defendoit fort cftroi- 
ctement de baftir des temples aux Dieux , non pour 
autre raifon que par ce que les artifans & Quuriers 
quiypourroient mettre la main eftoient tous des 
• perfoniies profanes & indignes d'y cftrc employées. 
. O qu a bien-plus forte raifon efliignct de tout* II 
fupcrfticion scble-il que les homes le/quels s «ftans - 
reuoltez contre Dieu par le pèche font des créatures 
prôfancs,ne dcuroiét point drefler des difeours de la 1 
diuinicé fumant ce beau précepte de S. Grrfcoire.de 0rt S §¥i 
Naziazc,qui no'apprfl qu'il vaut beaucoup mieux 
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. ï Liure neufiefme 

fe moftrerpur&net enuers Dieu queparler deDicu? 

III. Toutefois fi nous obferuons crois chofes és dif- 
cours de la diuinité,ils ne peuuent eftrc qu'agréables 
à Dieu. La première que c« foie pour vne bonne Se 
loiiable fin : comme pour remarquer fesmcrueillcs 
&eninftruirclesamesftudieufes. La féconde, eu 
cfloignantdenmis toute prefomption de pouuoir 
parler d'vn fi excellent fubiet fans l'afliftance de fk 
grâce. Latroifiefmc enfuiant la trop grande curio- 
fité qui cft dangereufe en 'toutes choies , & en cecjr- 
damnable. 

IV. Lefquels préceptes ic veux icy obferuer 8c prati- 
quer , ne me propofant autre but que TinCtrudioa 
des belles ames à la loiiangedc la diuinité mefme* 
fubiet principal de celte œuure : & ne prefumant 
point cela demoyque i'en puiiïe tant foit petvdi- 
gnement difeourir qu'autant queie feray infpiré de 
fà grâce, & ne voulant m'enfondrer dans les curio- 
fîtés fi auant que ie n'aye toufiours ou l'anthorité de 
i'eferiture faindeen main ou des Pcrcs anciens, ou 
quelque forte & inuincibie raifon pour me garantir 
ôc rcleucr des dirficultez occuirentes. 

V. Les anciens Poètes pour chanter les amours ou 
les geftes héroïques des grands & illufhes perfon- 
nages ourdifîoicnt. leurs œuures par Tinuocacion de 
quelque'diuinité.Maîsmoy entreprenant de parler 
de la diuinicc mefme if* ne puis tien implorer de fi 
grand, de fi augufte,ny de fi puifsat qu'elle:arïn qu'e- 
Ùat affilié de fa grâce ie puifle, en tant qu'home, di- 
gnement philofophcr au falut de mon ame & pour • 
i'infiitution de ceux qui Iirot mes Œuures.lerecog. 
noy tScaduoiie aiïezque c'eitiey vne entreprife au 
defllis de mes forces , mais Dieu me peut fortifier: 
cela excède lacapacité de mon cfptit, mais il me 
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de la Metaphyftquc'* » y 
peut fufnTammentinfpitcr: cela eft trop haut, mais 
il peut efleuermes conceptions à foy ou faire dc- 
feendre fa grâce fur moy. En toutes autres Fciences 
il y a quelque impureté ou vanité : mai9 en cellc-cy ' 
rien que la pure vérité & la vraye pureté: tellement 
quecefubiet n'eftant nullement vain , ôc mon def- 
feing& mon buteltant totalement eftrangé delà 
vanue : Dieu ne permettra pas auili que mon tltu- 
de & trauail foit vain , ny mon eiperance fru- 
ftree. 

Apres auoir donc allez amplement difeouru cy- VI. 
deuant de Teftant en gênerai & de fes proprietez 
tranfeendantes en la premierepartie de celle ceu- 
ure: en la féconde , de lame feparec du corps : & 
des Anges & Intelligences en la troifiefme:&: d'ail- 
leurs ayant expofe\,& diftingué tout l'eftanc. fin/ 
és catégories en ma Logique: il faut pafler outre à 
ce qui eft de I'cttaut infiny : de la cognoi fiance 
duquel, comme de (on fouucrain bien,noftre ame 
cft naturellement plus defireufeque de nulle autre 
chofe,&neantmoins ellcferoit fullrec de l'effet 
de ce delir, & fon inclination naturelle feroit trom- 
penfe& trompe*, fi elle n'y pouuoit. paruenir ou 
pour le moins en approcher en quelque manière : 
& en vain certes l'amour de Dieu nous fero' t tanc 
recommandé és fainctes Efcritures fi nous ne le 
pouuions aucunement cognoiitre. Car (comme Ton 
dit communément ) auant qued'aymer il faut cog- 
lioiftre, eftant impoffiMe de loger pallïonnémcnc 
fes amours <5c fes affections és choies incogneue* 
&du tout incognoiflables. L'homme (difoit tres-.^ mAuî ^ 
bien S. Augufti'n)a eflé créé pour cognoiftre Dieu, amando 
lecognoiflanc raymer # &ray m *ut i°«yr deluj&s#w*v.j, 
lcpotfcder. 1 ■ N 
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4 Zture ncufiefme 

Et combien que noftre amc foie de nature finie 
fine lailîc-clle pas de rechercher la cognoiflancede 
Dieu qui cft infiny ,làoùelles'arrcfte , comme au 
vray obict de Tes conceptions , qui feu! la peut con- 
tente* : pulTanr gaillardement par derîiis la nature 
de toutes les créatures fans tftre afloume : Ceftce 
Zsrn.inftr.^K difoic tres-bien faincl Bernard en vn de fes K 
de dtltgtndo fermons en cei termes: L'afne ratfinndble fai&càl'i- 
mage de Dieu peut efire occupée à toutes autres ebofs , 
mats nenpœs remplie: car eftant capable de Dieu il n'y a 
lien que Dieu qui U puiffe ajfouuir ty y emplir. 
VIII. A cepropos ic veux encore repeter icy cefte belle 
méditation de S. Auguftin parmoy ailleurs alié- 
na i.U ch.i. guee:Uquelle le lecteur Chrcftien fcdoibt fouuent 
ramcntcuoiren fes citudes : Mal heureux (difoitec 
hon Pere addretlant Tes paroles à Dieu) Ma/ heu- 
reux certes , qui fçAtt toutes les autres chfesdu monde & 
t'ignore : mais bien -heureux qui le fçait ey ceguott en- 
core quiltgnore toutes autres ib* fes : car qui te Je ait aucc 
toutes autres cfy fes , n\fi pas plus heureux pour les fa- 
uotr , m.us il t jj heureux pour l'amour de uy feulement. 
IX. Mai ;auant qu'entamer viuement nothe fubiet f 
pour faice honte aux atjiees qui viucnt impuné- 
ment eu ce fiecle pa^myles Chrtftiens fidèles , ie 
Veux monftrer par quelques authotitez comme 
ceux làmefmes que npus appelions Payens , ont 
cogneu de tout temps non nie ment qu'il y auoit 
vn Dieu,raais auffi la facree-fain&c Ttinitc tn l'v- 
Paml c. r.^nitéauec radiftmttion des pei Tonnes . A dli ( com- 
Rom. médit S. Paul ) fonr-ils coulpables de ce qu'ayant 
cogneu Dicu,ilsne l'ont pas recogneu & glorifie 
CÔme Dieu* Mais uos athées fbntd autâc plus coul- 
pables & damnablcs de ce t^we pouuas cognoiftre le 
vray Dieu en toutes les façôs qu'il eft çomun iquable 



Digitized by Gcj< 



ie la Metaphyfiqltel j 
a l'homme pendâc le cours de cette rie mortelle, ils 
ay ment mieux; viure & mourir éternellement en 
leur inrldelicéjincredulicé &atheifme que de recher- 
cher (çôme dit S.lean) en la cognoiilance d'vn vray * M »^i7« 
Dieulavieetctnelle,fouueraiii bien de l'homme. 



Que les anciens Pbilofophts-oni cogneurvn Dieu , aucuns U 
Trinité & U difimtlion des mis pirfonnes en <yne 
bjpoftafe. C H A p. II. 

Sommaire. 

Que Dieu ri cjl point eognoiffMc defoy, tins par fes ceu* 
nrcs.II. Que toutes ndtïos ont quelque cognoiffanct deDicu. 
HI.B Mesautboritc^ des Toëtes payens. If.Queles Vayens 
ontcogncuU Trinité, r. leur erreur en U procefiion des 
perÇonnes.yLQuilsotitcogneuleTere. Vil. Quilsontco- * 
gneule Ftls,yiîI.^€utkorttc^dcs Pbilofopbes. /A*. Qu'ils 
ont cogncule fentl F/prit. X.Leur erreur. X<I. Diuerfes 
prcuucs dr 4%tboriu\. 

COmmeil n'y a rien de fi clair & lumineux, ny I# 
toutefois moins ayfé à regarder fixement cjue 
le Soleil en iour ferain, àcaufedu trop grand efclat 
defabriilâtelumiere,l:iquelleefblouyt les yeux des 
plus clair- voyans. Ainfi n'yail rien de fi grand 5 fi 
puiffantjfi parfait,& fi bon que Dieu,ny pourtant lî 
mal-ayfé à cognoiftre àcau(p de fon immenfitécV 
inrinitéjlaquellc excède la capacité des ententiemês 
des plus excellétes créatures. Mais corne d'ailleuis il 
n'y a que les aueugles qui ne puitfent apperecuoir la 
lumière du Soleil efpaduc fur la face de la terre lors 
qu'elle nous defcouure les couleurs des corps.Ainfi 
il n'y a perfonne fi ftupide ny fi grofiTicre, fi elle n cft 
du tout abrutic^quinepuiilè auoir telle quelle cog- 
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^ 6 livre neufiefine 

noilîanccde Dieu^outlc moins parfes opération 
merueilleufeSjCv'par les effects de facoute-puiilàncc, 
. « prouiderice» bonté autres perfections, .de l'in- 
iTi* f & fluence defquelles routes les créatures fe rerïèn- j 
QjijiAc. cent en quelque forte. Celtpourquoy Plutarque 

difoit fa^enieiit que nous ne deuons pas vénérer r 
les c!eru-ns, le Soleil ny la, Lune: ains ladiuinité 
par le m*yct) d'icenx , comme par des clairs exem- 
plaires Se miroirs, ou desinftrumens defquels Dieu 
orne & décore IVniuers.Car ( comme achànté le 
Rny- Prophète. ) 
Vf ai. i $. Des Ctcftx l'admirée ornement , 

far tout raconte inceffamment 

I>H grand Pieté la gloire CT meruàllc 9 j 
9 Comme l'ctn'lt firmament y 

0 uum'e feimxms v^npanillet 
' il rie'il parler tant f nt diucrSé 

pourptts du^ratiei -vmuers^ 
Lavguc ny pru[>lc Jtfat4uage y 
^4 ^uucs propos f oient couuerts, 
Et qui n entende leur langage . 
paulad ^ c ï'Apoftre conformément a cela eferit que le* 
^.44.1. chofes inmfible* de Dieu font cogneuës par fes 
œuures vifibks. « > 

II. Vray eLt qu'il n'eft pas donné 1 tous'de cognoi* 
ftre le vray Dieu ,011 en le cognoillant de lerecog- 
noiltre en la manière qu'il faut , & qu'il nous « 
luy mefrne preferite : mais pour le moins ny a-il 
perfonnequi le puiiii* entièrement mefeognoiftre» 
Ôc qui paille eftre Tans nul reffentitnetit de quel- 
que diuinité. Car ceji la fine de la diuinitc ( die 
yiufPrAH. très-bien S. Auguftin ) quelle ne peut cftre entière- 
ïotinloan. m ant cachée kla créature qui a i'vfitge de U rai fin : de 
manier* qu'excepté pea de gens » cfquels U nature tjt 
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de la Metaphjfiqui. y 
far trof deprauee , tout le genre humain reugnouDiai - . 
fourautbeur Cr mbstètie de twwuerj. Ciccron rn^uV&i 4 
me,quoy quePayen aconfeilë ingenuement qu'il J^ r4 ' * 
n'y a nation fi farouche & fàuuage qui n'ay t cog- D<or, . 
noiflance de Dieu. lamblicus eferit que la cog- iémMè de 
noiflancede Dieu nous arriue deUant l'vfage de la 
raifon : & Arnobius die qu elle naiftauec nous: ^'J^rf 
que fi les arbres & les plantes pouuoienc parler , ils genJufim. 
ne crieroient autre cho(e que Dicu.Ccla mefme eft r»*r.*p.i ad 

chanté & rechanté par Iuftin martyr, Tcrtullian & > M R - 
autres. T ' r > d * 

Ceux qui ont quelque peu fueillett les liures^jj^ 
des anciens payens n'ignorent pas qu'ils ont tous 
honnoré qaclquc Dicu,voirc la plus-part trop grad 
nombre de Dieux:mais il eft bien aile d'apprendre 
par leurs eferits que les plus fages 6c les mieux ad* 
mfezd'entr'euxcnonteftabli vn comme fouueiftin 
fur tous les autres : voire mcfmcs ils ont tenu qu'il 
nyauoitquVnfeulvrayDieu. Et laillant à part ies 
autljgritez des Phtlofophescjue l'on peut voir am- 
plement extraites & rapportées par Auguftin Stcu- inlihrUie 
que,Euefqued'EugUDium 5 ie me veux feulement t ertnl,i 
feruir des Poëtes.Oyez la Sybille en ces vers: 

Dicufotxneram cjl <vn qui de fa main futfaritc 

A ertédes hauts deux la <yme re\wfante> 
, Ldlune Je Soleil Jes^tjten rayonnans, 

La terre plant ur tuf e ^ les fats efeumans. 
Autaten dit l'ancien Orphee^commcnous trouuoS 
encore aux fragmens qui nous reftent-dc fes œuures; 

Contemple lefcul ]{ oy quia bafii le monde, 

Vnique eftint de foyJel'ejTence féconde 

Duquel tout efi produit: qutaiout afiiflanty, 

hiutfiblc aux mortels -votd tout au fcul mftant. . 
le veux à cela encore adioufterecs vers dorez de 
• l A iiij 
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8 Livre ne n fie fine 

Sophocle qui font auffi alléguez à mefrne propoa 
pacùiuct Cyrille. 

Le grand Dieu tout puijfint n 'eil Jft'Cftfc f • . 
j^wi 4 n?** Cteux\ tfeptun % 

£t rtojh'c nourtûeh terre. V 
Les vents bruyans <sr le tonnerre 
7>i 4i j beaucoup d'brmtn^ej l'erreur , 
»^ rendre à des Dieux bonnew\ 
Voué* 'fefles & fiarifoes 
Pour expier leurs md^cficcS, 
Et fi teh Dieux riefloient que d'of, 
De pime^yuotre^u entor 
De quelque plus <vilemattcre. 
Ce n'ett pas feulement cognoiftre Dieu, cela: 
mais c'eft reietter toute la fupeiftition & idolâtrie 
payenne. Mais ic veux dire encore d'auantage : c'eit 
qu'il y a eu des anciens Sages ou Philofophes , lef- 
qucls fans fu perdition quelconque ont non feule- 
ment cogneu vn fcul Dieu tout puiflant , mais auffi 
les tvois perfonnes diitin<ftes en U TrinitéA" là Tri- 
nité en T vnité de reflenec diuine. 

L'on rapporte vn oracle de Scrapis rendu à Thu- 
lidc Roy d .-Egypte qui déclare & aduouë vn Dieu 
en Trinitét&en nomme les trois perfonnes Dieu, 
Verbe ou Parole,& l'Efprit en ces vers: 
Dieu premier JaV unie ,& tÉJfrit letroififme 
Sont trois nefuiftnt qu'^vn^ne nature me/me, 
Vn ponttoir éternel : mortel qui cours {a If as 
*A ta fin incertaine pilleur s tourne tes pas. 
Les égyptiens inuoquant Dieu le noramoienc 
par trois s tQ\s > Tbeuth > Thcutb y Tbeuib îjion pour autrp 
chofe que pour remarque de la Trinité. Proclus 
fha.jlAion en f on traiclé de laThilofophie PJuonique vfe en* 
mefac lignification que nous du mot Tri*s % c'eft i 
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dire Trinité : & Ariftore ic ne fçay par quelle infpU \ , ; 

ration fur- naturelle eferit qu'il n'y a rien de par- 
fait que la Trinité. Le* Romains adoroient f 11 Dieu 
fbubs trois noms SAnus^icflius y Stnmcaper : aucc 
trois infci iptions , Honneur , Fente , Amorti, Qui ne 
peuucntrepiefenter que le Pere>le Fils, & le S. Ef- 
prit. Car au Pere eft deu honneunlc Fils eft la vérité # 
mefmcj&lc S.Efprit l'amour. 

Et quoy que ces pauures gens n'ayent pas vfé 
de ce mot perfinnes en la Trinité , ils ont pourtant 
employé ecluy de eau fi & de principe qui eft fort 
propre a la diuinité,pourueu qu'on n'infere pas de 
la pluralité de Dieux. Ainfï Platon efcriuantà Denis Jjjj^*'* 
tyran de Syracufe touchant la diuinitéfait men- Cyt/t 
tionde trois caufes ou principes que le mefme S. Aa wy' 
Cyrille a interprété des trois perfonnes de la Tri- içum, 
nité. EtNumenius Platonicien dit fur ce fubiet 
que de trois Dieux le premier fubfiftant enfoy- 
mefme eft fimplc , conioinct en tout i foy- mef- 
me, & nullement diui(ible:& que le fécond & le 
troifiefmene font qu'vne mefme chofe & vu mef- 
me Dieu auec le premier. Le mefme Proclus reci- rtoclntin 
tefurleTimeede Platon qucles Platoniciens efta- T™*- um 
blifloient trois principes commandeurs ô^gou- ' alon ' 
uerneur-s du monde , la Bonté ou Vnité , Plntelli- . 
genee, & l'Ame : comme nous difons le Pere 5 le Fils idem de 
ôc le S. E(j>rit. Et ailleurs il tefrooigne, comme Th$»l 
fait aufliPl.ttin ,que Platon conftituant ces trois p*^ w ^ , 
diuiniteza pafleplus outre ,difant très- bien que la p .^ f 
féconde piocedoitde la première : mais tres-mal 
que la crouuiïrA \>y?y< % 'oit delà féconde. Car nous 1 
dcuons croire auec la faindcEglife que la troificfir;0 
perfonnedelaTrinitéquicftleS. Efprit proecdo. 
également des deujautres cnfemblc. 



1 1, 



Digitized by Google 



ic Ziure neufiefîne 

VI. Quant au nom de Pere qui lignifie la première 
^ perfonne, il cftaflez commun melme dans les Poc- 

tcs,lefquels à couc piopas parlans dcDieu l'appellëc 
Tcre tout-puiflu'it , vr feu des Dieux Or des hommes. 
Mais les Grecs il imitation des Chaldcens & des 
égyptiens l'ont fouuent appelle Bien on Bonté. 

VII. Pour le regard du Fils, Mercure Trifmegiftc en 
Trifm.in mcfme lignification que S. I cl l'appelle AVjr^qu'au- 
foemtn. CUns a y ment mieux dire Varole : il y a au Gtcclogos. 



Orphée en a vfe de mcfme , & Philon luif auffi en 
diuers lieux de Ces ce jures. Du mefme terme de logos 
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fyéttgrU ' vcr beouparofe,a vfe l'oracle de S erapis cy-dcfîùs 
cul rapporté. M .lis plus communément entre les Philo- 

fophes le Fils ti\ appelle Intelltgcnce : qui n'eft pas 
pourtant vn mot impropre ny inufité en la lain&c 
eferiture. Carie Filselua fapienec êc intelligence du 
Pcrc,par laquelleilafaittouteschofes. Ainlidifoit 
trtH j. Salomon que le Setgncurparfafapienceafondé U $erre > 
& les deux par f* prudence : &fonpcre le Roy-Pro- 
tfal.iW phetc Dzmdselujqut 4/41/ (parlant deDieu)/wrif«x 
en f m tn relit? t nceju par Ton intelligence. 
v Çonfor.némentà lafainûc Eferiture Platon at- 

Crlth tribuoità cefte intelligence la création & conduite 
Laer invité du monde. Et Ariftotc approuuant cette mefme opi- 
Fls Anl. nion,Uquclle Anaxagoras, Thaïes, Pyth.igoras , ôc 
îtb.i. autres auoient tenu auatit P lat on, appelle ceûemcf- 
MctajhjJ. me liuelli i TëceUcaufe& le pnneipede toutes cho- 
° r * h ' fc«.Orpheeadicplu»çlairemetquclc"/erbccftPâfti 
chitc&c du monde la voix par laquelle le Pere 
P/â/.ji. a cïcé Tviiiners : conformément à Pefcrituie faincte. 

IX. j a y ( j c f u couché cy-deffus côme Platon a cogneu 
Thfjiw* S ue le Fils procedoirdu Pere. Ce queProclus enfui- 
Pi,!. * uant fa doctrine confirme auffi eh ces mots :VtJfentt 
Cr l'imcHigevce^ ejl dite fkhjiftcr ptincipdlcment C pre- 
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mierement de U Bonté, ejr auotr f m cftre auecicelle Bon- 
té tftre remplie delà lumière de U venté qui en pme- 
dc&r participer auec icellc par la conion&ton <y <vnion de 
lalumtere.Wiûs P6rphyre,quoy que d'ailleurs enne- 
my du Chriftlanifme,cn a difeouru encore plus ou- PorpkMà 
uertementen ces termes: Deafouuerainbicn (parlât de hifi.fb^» 
du P cre) pdr quelque moyetincogneu aux homme s ïln^ * 
tclltgencc a efte engendrée , laquelle eft abfoluëment par 
Joj-wefme: en laquillc font les chofes qui ont vrayement 
cftre Cît toïte UJhbftance d'ieclles : & qui tfl premièrement 
hclle^defoy bettefi* contenant la/orme de la beauté. 

S.Auguftin efc;rttfur ce fubiet quclesanciésPhi- *T ^ " 
lofophes ont dignement parlé des deux premières ^"f £ V io 
perfonnes delà Trinité : mais qu'ils ont bégayé fur de sitijoim 
la troifiefme.Ec à lavetité ils y ont quelquefois erré, 
comme défia nous auons remarqué cy-deflus que 
Platon tenoitque la troifiefmc dîuinité procedoit 
feulemécde la feconde,comme la féconde de la pre- 
mière. Et mefmes la plus-part 3'entre eux a roalà 
propos eftably le S.Efpritpour Tamedu monde ou 
de 1 vniuers : de laquelle opinion a cfté Virgile lors 
^u il chanta ces vers: 

D és le commencement <vn efbrit dans le monde T _ . . 

Nourrit & entretient le Oel y U Terre & l Onde, jErKtfr 
Leflohede la Lune,®* aflresYAdteux> 
In fus de toutes parts ey prefent en tous lieuX) 
- il meut tout l % <vrituers& t agite fans peine \ » 
Tricflcdans le grand corps de U majfe mondaine. 
Mais tant y a qu'en eftablilîant trois diuinitez Se XL 
trois principes en iVnité(comme i'ay défia mon- 
ftré ) ils tefmoignent auoir cogneu, toutes les 
trois perfonnes : & appellent la troifiefmc tan» 
toft Jfmc y tantoft FJprie , quelquefois %Amour\ 

comme nous faifons nous- mefmes au Chriftianif* 

*~ — - - ..1. „ _. . . _ 



il Liure neufiefmc 

Çvutkluù me. En ce fens Scneque 4 die , minimum de tfiritum 
't:*tfi.q.ç.4 S . nmndj.lAùs oyons le grand Mercurc,£V#e><fc celtjy 
ACcT' ^ dont t'dyfouucnt parlé (entendant Dieu ) Ceftluy qui 
Ctc*U.%.dt m * inttcnt toutei c ^ 9 f es fd°9 1*"* d^nité , les amue & 
n\dior.' nourrit . Ec Ciceion , qui me femble d'ailleurs aflez 
mauuais PhilofopliCjCfctiuant neantmoius de la na- 
ture des Dieux difoit fort fagement qu'ilyavne- 
fprit diffus par tout le mo devins lequelvn fi bel or- 
N dre ne fçaurou fubfifter . Dans Platon il en cil fait 

fi fouuent mentio foubs le nom d'Ame Se d'Amour 
(quoyqu'ils y embrouille quelquesfois)qu ilferoit 
plus ennuyeux que mal-aifé de rapporter plufieurs 
tefmoignages. , 

reftime donc qu'il fera plus vtile de pafîer outre 
™ & déclarer s'il y a d'autres moyens pour approcher 

de lacogno^flancede Dieu. 

Pe la cognotjfance de Dieu* 

, ' C H A P. UL 

Sommaire. 

ï. Bdle fmilttude peur paruenir à h eognoiffance de 
j î>teu par fes tffiBîJLl* preuue parles fffcclstft faible 
en ce fubiet. Ill . Bjifon 1. lV.*jif*n i.r.t\atfon 3 .*7« 
r Moyen pofltif pfiw cvgnpiftre Dieu. VÎUmoyen négatif 
meillm (juc le précèdent, rlll. Quatre chofes doutent 
tflre < /Joignes de DieuJX.pourquoyUncfl par expédient- 
que Dieu fe manifcfle beaucoup aux hommes. X. Com+ 
ment nous eogtiojftrom Dieu en l* autre monde. 
*• ^T^Out ainfi qu'il fc trouua anciennement des 
A excellens Géomètres , lefquels par les traces 
des pieds d'Hercules ingèrent de la ftature de fou 
<( corps. Ainfi par les effets merueilleux deDicu,com- 

fnepar oes veftiges de fes perfections infinies nous 
venons à la eognoiffance de fa grandcur.Car toutes 
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les ceuures de Dieu chantent en quelques façon les 
merucilles & la gloire de leur créateur, ainfi que Pfal. (if, 
referiture faincie, & les faincls Pères nous'eniei- p * u * *4 
gnent. AuflTia-ce eftéla voye par laquelle les an- 1 
ciens Philofophes ( comme i'ay monftié au cha- T \J t 
pitre précèdent ) font paruenus à la cognoillanccA*^ Gr ^ 
deDicmlaquelle nous appelions à po ft a ton :cc(\ à di-g» Nazi*». 
re parlàpreuue tirée des choies pofteruures . Caï 9raf i <ic 
Dieu ne 4epcndat d'aucune caufe fupericure ny pre- 3 Au fr c * 

eu nu aucune eau- 



«cedéce, aufli ne peut-il cftrecogneu par aucune eau- ç iuft 
fepreceden eique nous appelions en Latin à priori. Ath*n.U, r. 

Mais encore faut-itobferuer que bien que ct(ïc contra g t * t. 
preuue par les chofes pofterieurcs, comme font Ies / '- D *' w */ :r - 
effeds/oit imparfaite en tous fubiets : elle left en- ? 0 „^ Wt 
core principalement enccluyde la dminité, pour w# $ ji hm j m 
trois raifons principales & fort notables. ugrffo gent. 

La première & plus générale cli que les caufesfe- H. 
opndes font finie* auffi bien que leurs effech : de III. 
manière que la preuue tirée de I'vn à l'autre eft or- 
dinairement allez forte: à raifon dequoyMcs Logi- 
ciens eftabîiiFcnt vn lieu pour argumenter desef- y 
fecfcs à la caufe,auffi bien que de la caufe aux effects. 
Mais Dieu eftantinfini. (k fes cffc&a*finis( à tout le 
moins ceux qui font cogneus) ce n'eft pas mer- 
Ueille fi la preuue tirée de tes effects à luy mefme eft 
fortfoible & infuffifante:Car combien que le mo- 
yen par lequelDieu opère foit infini, comme la crea- 
non,neatmoins leseffe&sfcomme les chofes créées) 
ne laiflent pas d'eftre finis& limttcz.Tellemét qu'e- 
core que nous cognoifîiôs les eflfccts diuins nous ne 
pouuos pas pourtant en cognoiftre la caufe mefme 
qui eft Dieu. Car (corne Philo Iuifa tres-bic dit)par 
ces effets -là nous colligeôs bic qu'il y doit auoir vn r *^« 
ouucier 6c autheur d'iceux, mais non pas qui c'eft. di AUii * r * 
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IV. La féconde c'cft qu'il y a peu d'effets dinins qiiî 
foient cognais par Us fensifc l'entendement mefme 
ne conceuant rien qui n'aie efté auparanant en quel- 
qu'vn defes fens : ii s'enfuie qu'il y a bien peu d'ef- 
fets diuins qui nous foient cognoilfables. 
V. La troilicfme raifon eft qu'il nous faut confidercr 
les cffe&s de la diuinité en deux fortes:l\ne en tant 
qu'ils procèdent de l'elTcnce diuine fans diftinction 
desperfonnes delà facree-fainétel* rinitcil'autre en 
tant, qu'ils procèdent de quelquVnc d'iccllespsr- ' 
fonnts diuines. Or ceux de la première forte nous 
pcuuent cftre cogneus parla lumière naturelle, 
jHchâ.%. commc k création du monde (ainli que nous l'a- 
duliu.}. uonsprouué cy-dciius) le gouucrncment d'iceîuy, 
la iuftification des hommes , ôc autres fcmbla- 
bles. Mais ceux de la féconde forte nous ne les 
fçaurions cognoiftre par aucune lumière natu- 
relle, ains feulement par la foy (jui cft vn don fur- 
naturel de la grâce diuinc. Par exemple, engen- 
drer cft propre a,la feule perfonne du Pcre,commc 
principe fans principe, cftre engendré eft propre 
à la feule perfonne du Fils comme principe de 
principe : & procéder efgalement de ces deux eft 
propre à la feule perfonne du fainct Efpiit. Ec 
voila comment lesplus hauts myfteres des actions 
diuines nous eftant cachés , encore moins en^ou- 
uons-nous cognoiftre la caufe. 

y a encore deux autre* moyens pour appro- 
cher de la cognoifiance diuine tous deux contrai- 
res. Car l'vn eft pofîtif ôc l'autre négatif. Le po- 
ntif cft quand ayant conecu quelque perfection 
nous l'augmentons & amplifions de toute la force 
de noftre entendement pour l'attribuer à Dien,ainfi 
que nous toucherons derechef cy-apres au liurc 
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fuiuant , lors que n'tus dilcourcons des attributs de 
Dieu aflïrm^tifs. Mais ce moyen eft encore impar- 
fait, quoy qu'il foie agréable à Dieu en ranc que 
nous faifons tout ce que nous pouuons : toutefois 
il eft imparfait , dy ic , parce que nous-nous imagi- 
nons ces perfections- là comme des propriétés ou 
accidens : & en Dieu il n'y a rien qunie luy foie ef- 
fcntiel. ; N ; 

L'autre moyen eft bien meilleur: par lequel nous VII. 
efloignons de Dieu toute forte de compoiïtion ou 
d'imperfection. Car à caufe de noftre manière grof- 
fîere de conceuoir ( qui ne peut eftre que compofee 
comme nous fommes compofes de corps & dame) 
nous ne pouuons tout à coup comprendre la fim- *b*j*>*4& 
plicice dzs pures intelligences: c eft pourquoy pour rf nrt L.,, 
y parutnir il les faut defpoùillcr de toute la compo-^?.^ 
fition quejious nous imaginons en icelles. Ce que dim.nom 
non feuîementlcs Théologiens ont cognen , mùs cl * Ale **** 
auffi les anciens Philofophes. g* ?!""' 

Or toute ceftecompoficion & imperfection qu'il dation. 
conuient cfloigner de Dieu fe réduit à quatre chefs ornt.t.dt 
principaux , ainfi qùe remarque diuinement bien 2 ^'» 
Moyfe Rabbin iEgyptié. Le premier c'eft toute for- VIII. 
tedematicre& de nature corporelle , par ce que** r 
Dieu eft vncfpiit. Le fécond, toute forte de chan- 
gement,parce qu'il eft immuable. Lctroi(iefme> 
toute forte de-priuation ou défaut de perfection, 
par ce qu'il eft infiniement parfait comprenant 
non feulement les perfections de toutes créatures, 
mais aufïïiufinies autres , qui ne font neantmoins 
& ne font en luy qu'vne feule perfection ciTen- ^ 
tielle. Le quatriefme , c eft la reflembîancc aux 
créatures : par ce qu'encore bien que noua 
difions que l'homme fuit crec à la femblance 
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ôc image de Dieu ^c'eft toujours vne image impar- 
Au Hure 6. faite & groiïiere, ainlî quei'ay remarqué ailleurs* 
th**1* Car en vn mot il n'y a nulle proportion des creatu- , 
res au créateur. Ces quatre chofes donc ainfi oitees 
&feparcesdela diuiinté auec contention d'efprit, 
quiconque pourra conceuoir quelque cilencc tres- 
purejtres-hmple & très- parfaite approchera le plus 
pies qu'il fe peut en cette vie de la cognoillànccde 
Dieu. 

IX. Mais quoypdiraque'qu'vn, pourquoy eft-ce que 
Dieu fe cache de nous pendant cefte vie miferable? 
pourquoy nous priue-ii de ce bon- heur ? Car en le 
cognoillant nous l'ainneiions , craindrions & glori- 
fierionsd'auantagc. Icrefpons auec S. Grégoire de 

r?M. Nazianze qu'il n'eft pas expédient : & ce pour troi* 
Thtoïog. railons remarquables. La piemicrCjann que la facili- 
te qu'il y auroit à le cognoiftre ne le nous fid moins 
eftitner : comme c'ell lacouftume des humains de 
melprifer ce qu'ils ont àaifa-nce.La feconde,ann que 
aucuns n'entraflent en quelque prefomption de lu/ 

i pouuoir rellcmbler à l'imitation de Lucxfer.La Upu 

iief ne 3 afin que ne le pouuît parfaitemét cognoiftre 
durant celte vie nous i oyons toufiours bandez à la 
contemplation de ce que nous efperons en l'autre, 
fuiuant les promelîes qui en font faite s de la part de 
Dieu mefme aux gens de bien : & que par mefmc 
moyen nous retirions nos affections des chofes mor- 
telleSjCaducjues ôc pcrilTablcs. 
X. Mais encore répliquera quelque efprit curieux, 
comment eft ce qu'en la vie future nous cognoif- 
trons Dieu?fcta-cc parfaitcment.'<Sc comprendrons- 
nous par mefme moyen tout ce qui cft de l'elîen- 

Avh.ych*. cec j m i iie ?Cefonticy des queftions de Théologie 

* que i'ay traitées ailleurs: toutefois ie les r ci 'ou dray 

encore 
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encore icy en peu de mots Je l'opinion des SS. Pè- 
res: C'eft que les bien- heureux cognoilHont Dieu, 
par ce qu'il fe manifeftera clairement à eux, qui au- 
ront aulfi leurs a m es cfpurees & les corps glorifiez: 
cic manière qu'ils n'auront nuls empeichemcns ny 
de la parc de l'obiect , ny de la part d'eux mcfmes. 
Toutesfois ils le verront infini: mais non pas infinie* 
ment, comme parlent les Théologiens fort propre* 
ment à ce fubiet : ils le verront , dy-ic, & le cognoil- 
tront,mals ils ne le comprendront pas : par ce que 
(commci'ay fouuent dii)il n'y a pointdc proportio 
entre le créateur & la cicacure , l'vn eftant infini & 
l'autre finie. Et cefte vifion fe doit encore entendre 
des yeux de lame non pas des yeux corporels , ainfi IûAttC ^ 
que nous enfeigne l'Euangile. 

Voiîà les moyens que Tay peu recueillir des plus 
excellens Théologiens & Phiiofophcs pour parue- 
nirila cognoiiTance de Dieu , en tant que nous en 
pouuôs approcher durant cefte vie morcelle. Main- 
tenant (ann de n'obmetcrerië d'important à ce fub- 
iet) ie veux refoudre les argumens que les athées ont 
accouftumé d'oppofer ou pcuuent aduancer pour 
tafcherà dcftruirela diuinité Ci cela dependoit de 
leur folle fantafie. 

■ - • .1 I .. - , ! I - - . - 

les étr*u mens que les Athées proposent pour monftrtr qu'il 
riy* point de Dieu , duec U ref Union d ie eux . 

C H A P. IV. 
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h Comment on peut cognâijîre Dieu par le gouucrne- 
ntent & ord>ede Vvmuers. IL ^thees.UI. ^i>zumtnt t. 
des atbtes. IV. ^Argument 1. V. Argument 5. VI. jlr*u - 
ment 4, VIL Argument 5. VUl. Mçumew 6. IX. Qu'il 
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faut faite bouclier de la fiy contre les tentations du diable* 
X, i\ejftonfe générale aux trois premier s .argument. XI. 
Solution du i.argument.X II. Solution du i. Xlll. Solution 
du $.Xlf. Solution du +.Xr. Solution du 5. XVI, Solution, 
du 6.XVU.i\efolutiondeU quefcon. 

I. fondes fols(difoitIeRoy-Prophcte)cefont 

ffal ij . vraicmec les fols, lefquels difent en leurs cœurs 

VUto î. 1 iê qu'il n'y a point de Dieu. Car ceux qui ont tant foie 
lC tul'h Cu P eu ^ v ^ a B c ^ e raifon apprendront & fe pcrfuadeiôc 
1. denatur. facilement qu'il faut de neceflîté qu'il y ait quelque 
Veorum, diuinité qui conduife & regilTo auec vn fi bel ordre 
Viut c.xXaU que nous y apperceuons , ce grand vniucrscn fon 
Plac.phtl. tout & en f cs p ai ties : qui entretienne la liai fon 
mtnïtrck c ^ r °i tc dc unc de belles chofes diucrfes,qm face re- 
lufi. Marin naiftre les vues des autres , & confetuc les eipeces 
qqi.Gre. chafeune en fadirference & proprictez naturelles: 
Naz orat.i. eftantauffi nicrueilleufe en la fabrique & conierua- 

dcTh.Atha. tion des plus viles &c petites créatures que des plus 
(ont gent. n * », 1 1 c 1 ti* ~ 

Laft c x 1 1 €XCC 'l entcs & P' us grandes : qui race rouler d vn 

aiuin.mflit. btanfle tk mouucment toufiours égal ces groftès 
A*nob. 1. 1. boules celeftes , & nous enuoye par vn changement 
adu.gev. régie les diuerfes fai(bns de l'année. De manière que 
' comme l'on eftimeroit vn partant cftranger du tout 
(lapide & incuricux fi trauerfant vn grand 6c florif- 
fant Royaume , il ne s'cnqueroit qui en cfloitlc 
Roy. Amli faut-il ellimer du tout abruty celuy le- 
quel pendant le pafTagc de ctftc vie voiant la gran- 
deur des mcrueilles de l'vniuers , ne s'enquer- 
roit pas qui en ell le gouuerneur & modéra- 
teur. 

II. Ce que Diagoras Mclicn , les deux Eumeres , le 
P't* C 7./.1. Tcgéante& le Cyrenieu Protagoras, Théodore di- 
rhilêf ^ ci P le ^'Àriftippc , Bion auditeur de Theodorc,Epi- 
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jpi:ure, Pline & autres ayant mai contidcréjOU n'ayant 
I^fceu en faire leur profit ,veu qu'ils ont impudera- "t^' 
aient nié qu'il y ait aucune diuinité, doiucnteftre vlinx^Ax. 
cltimez des vrais fols ou des faux Philofophes. Ec AmoM.i. 
afin qu'il ne femblepas que nous les condamnions 
légèrement & fans ouir les raiibns & argumens 
de leur infidélité & mefereanec , propofpns- 
les hardiment, & puis nous y refpondrons par or- 
dre. ' 

Le premier argument eft donc tel,Si Dieu efloit 
feroit immenfe &infiny: & citant tel il nyauroit 
rien.de fi manifefte & cognoillablcVjne luy. Orau 
contraire il n'y a rien de plus caché: Car, comme dit 
le P rophetc, 11 dfdû foniafbot ddits les ténèbres. Il n'y a 
donc point de Dieu, Que l'immenfité & infinité le 
tlcuft rendre très - manifeftement cognoillâble, il eft 
aile à le prouuer. Car comme les chofes extrememec 
petites ëfçhappent &c fcdefiobent à nos (ens: ainfi 
par railon contraire les immcnles & infinies doi~ 
uent eftre d'autant plus mauifelfces , notoires & per- 
ceptibles^eu meimes qu'elles font touliours & en 
tous lieux prefentesi 

Le n.SiDieueftoit, ceferoit levray eftant, le-lV, 
ûremefme,& le principe de toux ce qui a& peut 
auoireftrc:& paitant îln'yauroit rien déplus co- 
gnoi (Table. Car tout ainfi que les chofes qui n'ont 
poinc de (ubftaoce naturelle font imperceptibles, 
cômme la matière première: auflî pat luis contrai- 
rc celles qui ont vue tres-patfaite & tres-certaine 
fubftancejvoire-quicoticnncnt en foy l'cftre de tou- 
tes autres chofes, comme l'on dit de Dieu, doiuenc 
cftre d'autant plus manifeftes & cognucs. 

Le ui.Si Dieu cftoit, il feroit Uës-fimpie,m<Uoi- Vf 
£ble& exempt dç toute çôpoficiô &par ainfi d'au- 
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tant plus perceptible & aifé à cognoiftre. Car cotn« 
raelaconrufion, lameflange & compofition rend 
noftrc cognoifïance c on fuie «Se incertaine. Ainfila 
fimpheité de Dieu le nous deuroit rendre d'autant 
plus cognoiflable. Or au contraire il n'y a rien de 
plus caché,comme il a efté dit & demeuré d'accord 
entre ceux qui croyent en Dieu.il s'enfuie donc que 
Dieu n'eft point & ne peut eftre. 
y I. Le I V.Si l'vn des côtraires eft infini 5 il eft très cer- 

, tain qu'il ne refte point de lieu en la nature des cho - 
fes à ion contraire. Or fi Dieu eftoit il deuroit eftte 
infiniement bon, comme tous ceux qui croyent en 
luy en demeurent aufll d'accord:Et partant il n'y au- 
roit point de mal en la nature des chofes.Toutefois 
il eft tout notoire qu'il y a du mal, comme le péché. 
Partant Dieu n'eft point en aucune forte. 

VIL Le V. Si Dieu eftoit, il feroit tres-iufte. Or c'eft 
vn des plus remarquables effecls de la iuftice de fa- 
larier les gens de bien,& punir les mcfchans:& tou- 
tesfois nous voyôs au contraire les mefehans com- 
blez ordinairement de biens & de bon-heur, & les 
gens de bien affligez de tribulations & de mal-heur, 
Dieu n'eft donc point, n'eftant pas iufte en tolérant 
vne fi manifefteiniufticc. 

VI1L Le VI.Ce feroit en vain eftablir plus grand nom- 
brede principes en ce à quoy vn moindre nombre 
eft fufhfant. Or toutes les chofes du monde fe pe\i- 
uent réduire à certains principes autres que Dieu,& 
furfifant fans Dieu: àfçauoirles chofes naturelles à 
la nature,& celles qui confiftent en difcours,à la rai- 
(on 5c volonté humaine. Partant c'eft en vain qu'on 
cftablit Dieu pour vn autre principe. 
IX. Voilà beaucoup de raifons qui pourroient aucu- 
nement efbraulcr les foibles ccrueaux desperfonnes 
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irreligicufcs > mefmcmcn't lor* que dclaiflees delà 
grâce diuine, les fuggeftions & mal-heureufcs im- 
preffionsdes malins efprits leur rehau fient l'appa- 
rence d'icellcs . Mais il cftaiféd'y rcfpondrc&les 
réduire à neant,fans y apporter autremen t ce qui eft 
. de la foy:laquellencatmoins doibt preualoir enecs 
chofes.VoiremefiTicsie ne côfeilleray iamaiîâ per- 
sonne dereuoquer en doubte fi Dieueft,par aucune 
controuerfe drefice de gayeté de cœur ou pour fai- 
re preuue de fa fubtilité ou gentilcire d'efprit.Car le 
diable encore plus fubtil fe tourre volontiers en tel- 
les controuerfes.augmcnte les v doubtes,& fouucnt 
rend ferieufes les chofes qui n'ont cfté propofees ou 
oppofees que par ieu & galaterie.Et lors que telles 
tentations arriuentil faut fe munir & fortifier prin- 
cipalement de la foy , & auoir recours aux prières. 
Getaduertiirement foit reccu en bonne part déte- 
cteur Chrefticn.Refoluons maintenant les fufdi&s 
argumens. 

Nous pourrions refpondrc i tous les trois pre- jr. 
miers argumens cnfemble en accordant qu'il n'y a 
rien de plus p refent ôc manifefte que Dieu^ny plus 
cognoitubleàvn entendement qui en feroit capa- 
ble & luy feroit proportionné : niant neantmoins 
qu'il ne foit point 5 pour n'eftre pas cogueu de l'en- 
tendement humain : lequel en eft du tout incapable 
péJantcete)vie:Sc cette incapacité procède de deux 
cauTes : Fvne que Dieu eft infini & l'entendement 
humain infinùUtttre qucnoftre entedemêt ne peut 
perceuoir fes obiets que par des efpeces groflîcres 
des chbfes matérielles qui luy font rapportées par 
les organes desfens: tellement que Dieu qui eft vn? 
cfpiïc tres-pur Se tres fimple, exempt de toute ma- 
tière & de toute compofititui ne peut eftrc cogneu 
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ny conccu de noftre entendement pendant cefrtf- ■ 
vie. Pour faire donc que noftre entendement cog- 
noidèilnc luy faut point pro.pofer des obietsex.- 
tremes, ains proportionnez à (a capacité.Ccftere- 
fponfc fufficoit àcous ces trois argumesanaisic fuis 1 
contée (à caufe de l'importance du lubictjdel'applv-. 
qner à chafeun particulièrement. 
XI. Au i.donc ie refpons en niant que Dieuwefoic 
point pour Ce quonous le pouuôs cognoiftre:cede*- 
faut procédant de noftre entendement , lequel e- 
fiant hnj ne peut comprendre vq obict infini, com- 
mc-Dieu.Car du riny à l'iniiny il n'y anullepropor- 
Jrfi.B.z. tiomvoirc mefmes quedç l'in finy (félon la doctrine 
Meta. du Philofophe)iln J jrapomt defeience. Dieudoc- 
ques, non pour n'eftre pas, mais au contraire pour 
cftrc trop prefent çn eft moins cognoifTable. Car 
comme tes obiers qu'on mettroit tout contre les 
yeux ne font point vifîbles. Ainfi Dieu , à caufedç 
fou infinité par laquelle il remplit toutes chofes, 
pour élire trop prefent à noftre cntendement,neluy 
eft point perceptible.Car auflî noftre entendement 
ne perçoit point immédiatement les obie&s, ains 
par le moyen des fens:veu que(comm,c dit lePhilo-. 
fophe) il n'y a rien en l'entendement qui n'ait eftç 
premièrement en quelqu'vn des fen s. 
3WI ; Au il. argument il faut dire de mefmes queeç 
qui n'eft point du tout eVce qui eft infîny n'eft point 
perceptible ny cognoiflTableà noftre entendement, 
parce que ce font deux obiets extrêmes, l'vnence 
qu'il n'eft point du tout, l'autre en ce qu'il eft trop 
prefent Sz trop proche en tout & par tout pour 
cftre perecu d'vri infiniment de cognoifllmce qui 
çn eft incapable pour fa foiblelfe.Tout ainfi donç 
que i ajr dit cy-deuant que nous ne fçaurions voiç ! 
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le Soleil , non pas pour quelque défaut de lumière 
qui foitenluy : mais au contraire par ce qu'il en a 
trop , eu efgard à la foiblcfle de nothe veu'e. Ainfi 
eft-ilde l'cthe infiny de Dieu au refpect de noftre 
entendement , les facultez duquel font finies , ou- 
-tre que f comme i'ay dit fur l'argument précè- 
dent ) il ne perçoit pas immédiatement fts ob- 
ie&s ,ainsparle moyen des fens & Dieu luy eft 
prefent | immédiatement comme à toutes autres 

chofes. - viTT" 
Delà refolution des deux argumensjprccedens JkA * 4 ! 
celle du in. eft aifeci colliger. Car la trop gran 7 
de (Implicite & pureté qui eft en Dicn le rend im- 
perceptible à noftrc entendement , Lequel ne per- 
ceuant rien que par des efpeces grofliercs des cho- 
fes matérielles qui luy font rapportées 'par les or- 
ganes des fens, il luy eft impoffible de perecuoir 
cet cfprittres-pur Sctres-fimple, qui d'ailleurs luy 
eft immédiatement prefent. Toutainfi donc que 
les corps les plus (impies , comme le ciel , le feu élé- 
mentaire & l'air nous font inuifiblesà eau fe de leur 
trop grande ténuité & (implicite : ainfi Dieu qui 
eft la (implicite & la pureté mcfmeeft impercepti- 
ble à noftre entendement. Mais d'inférer de là qu'il 
n'eft pas : c'eft fotementeonclud. Car il y a bien 
d'autres chofes quifont vraycmenr,lcfquellesnous 
ne cognoiifons pas pourtant & ne les cognoiftrons 
iamais pendant cette vie. 

Au iv. argument il faut refpondre que le XlV* 
mal efti vne priuation de bien , que ccft rien, 
& non pas quelque chofe ayant cftie pofnif, 
& partant qu'il n'a point befoing de (up- 
poftoufubiet en la nature des chofes, Sainct Tho- Tb.i.p.q.tK 
mas refpond autrement de l'opinion de Saiuft 
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jHg \ n Auguftin lequel il allègue : ôc die que Dieu tire le 
hnckitt. bien du mal Se nepernistpaslemalque pour quel- 
que bieif. Laquelle refponfe me fcmble fort courte, 
& ne (àtisfuit pas à la force de l'argument , qui con- 
clud aue le mal ne peut élire aucunement en lana- 
ture,(i fon contraire qui eft le bien,eft infini. Carde 
ce que Dieu permet le mal pour en tirer ou faire du 
bien il ne s'enfuit pas que le mal en (by ne (bit touf- 
feurs mal. Et s'il y a cju mal , l'argument conclad 
tres-bien que le bie n eft donc pas infini. Larefpôfç 
précédente eft donc plus aiTeuree : ou bien nous 
pouuons encore dire que fuppo&nt qu'il y ait du; 
s mal en la nature, Dieu ne lai lie pas d'eftre infinie- 

ment bon -par ce que fa bonté infinie ( qui n'eft au- 
tre chofe que fon eifenec ) remplit Se le mal 5c le* 
bien , & mefmes s'eftend en infinis cfpaccs au delà 
du monde , &fde la nature , là où il n'y a rien : com* 
Auch ] 7. d* me nous dirons cy*apres parlant de i'immenfîté de 
#*io, £>i cu< Joind quecc n'eft pas de mefme de l'infinité 
d'vn efprit^omme de celle d'vn corps.Car la vérité 
eft que s'il y auoit vn corps infiny en la nature 
, faudroit de neceflîté qu'il hift feul,par ce qu'il occu- 
peroitlçlicu de tous les corps qui font Se pour- 
voient eftre : Se s'il y en auoit vn feui autre il feroiç 
borné &: limité par ccluy-là : ôc par ainfine feroit 
> plus infini. Mais rellcnceinfinicdeDieuquieft.fpi- 
lituellen occupe point de place 3 & fi contient Se 
c remplit de toutes chofes de quelque qualité qu'elles 
'Au *h. 6. du (oient > diuerfement toutefois , comme nous enfei- 
'' IO> gucronsenfonlicu. 

XV. Au V.iercfpous que quand Dieu permet que les 
gens de bien foient affligés en ce monde , Se les 
mefehans au contraire comblez de toute profperitel 
& délices ^tant s'en faut que ce Toit iniuftice x qu'a» 



de U Metaphyfiqucl 
contraire c'eft vne admirable preuuc de fa iuftice. 
Car (comme die très-bien faincTr Chry foftome aile- **£ 
guéaux fain&s Canons)iîn'y a ceîuyjfi homme de *2i t ^j, 
bien qui n'offenfe Dieu par quelque péché : doncil 
eft puny tcmporellement en ce monde,attendant en 
l'autre la recompenfe d'vne couronne éternelle, 
IoincT: que Dieu afflige quelquesfois les gës de bien 
pour les contenir endeuoir &pour efprouuet leur 
pacîence.Pareillemcnt il n'y a ecluy fi mefchantj qui 
ne façe quelque bonne œuure,pour laquelleDicu le 
comble de biens temporels Iqy referuant néant- > > 

moins vnfupplice éternel pour Tes forfai&s ordi- 
naires s'il n'en faict pénitence. Ce que i'ay plus am- 
plement traité en mon difçours des caufes delà vie 
& de la mort ch.4. 

Au VI. ilfaur nier que la nature ny la raifonny XVL 
lavolonté humaine foient principes abfolusSc tels 
que Dieu, fans lequel ils ne peuuenc fubfiftcr : ainfc 
qu Atiftotc mefmcs a coeneu. Mais Dieu fubfifte 7,'r ■ 

u r -t r -n. 1 * > ***** 

bien ians eux , comme il a huer de toute éternité 
auanc qu'il eufterec le ntondc. Ils font donc princi- 
pes au regard de ce qui dépend d'eux : mais néant- 
moins ils dépendent cux-mcfmes de Dieu, comme 
fcul abfolu principedes principes. 

Apres tout il faut refoudre en vn mot que Dieu [XVII. 
«ftdu tout incognoifTabîe Se indémontrable pal 
principes antecedens, parce qu'il n'y en a point : ce 
que les Latins difent diriêrhSc au contraire qu'il n , y 
arien déplus manifefte & cognoilfable i pofierior^ 
que Dieu mefmc , à fçauoir par les merucilîes de fcs~ 
ceuurcs.Cc qae placeurs doctes hommes «yans dm* 
plcment monftrépar des volumes entiers , & par- 
ticulièrement Louys de Grenade, ie ne m'arrerte- 
«y point i lelleçpreuucs tirées des chofes naturel- 
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!es:ainsenchoifîray encore de plus fortes appwyeet 
furies maximes delà Metaphyiîque|, laquelle par 
Vnevoye moyenne nous conduit à la cognoifiance 
<le Dicu,à fçauoir par les principes cfgaux Ôc corré- 
latifs à Dieu melmc:comme par la diuifion des eau- 
les crficientes& dei'eftant. Car en diuifant tes cau- 
ses efficientes en celle quieft la première & celles 
<jui en depen4ent,la première c'etl Dieu:& diuifanc 
l'eftant en fini & infini^'infini c'eft Dieu. Ain fi donc 
après auoirdeftruit les erreurs des athées il faut for- 
tifier noftre opinion par des raifons furnaturclles. 

•r +r — — i 

Q«c Dieu ejt <vray entent. 

C H A P. V. 
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ARiltotc a tres-dignement philofophé lors 
qu'il a dit que ceux qui nient que le feu foit 
chaud ont befoing de Tefprouucr par le fentiment, 
& ceux qui nient que Dieu foit ne méritent point 
inttru&ion, maisiupplice. Toutesfois parce que la 
Mctaphyfiqueneit pas fondée fur la nue fojr Tans 
demonftiation ny prenne quelconque, comme la 
Théologie : 3c neftablit point la peine contre les 
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rnefcreans comme la Politiqueiains combat par rai- 
50 pour vaincre l'obftinec opiniaftreté des athées: il 
fera bien à propos de demeurer dans les limites du 
précepte de cette feience , laquelle nous traictons. 
fctparainii il faut cafeber de réduire par raifons<Sc 
argumensces athées & mefercans àlacognoiiran- 
ce du fouuerain bien qu'ils mefeognoiflent & igno- 
rent . Efcoutez doncathees mal-heureux, qui re^ 
cherchez des prcuues en ce que la feule foydoic 
opercrien quoy auffi vous n'aurez nul mérite parce 
<]ue vous n'aurez nulle foy. 

Il faut denecefllté quelVne de ces trois propo* 
fitions qui s'cnfuiucnt/oit véritable. 

I Toutes chef es (ont de toute éternité. 
X Toutes chofes ont ejléfai&ts. 
I Vne ou aucunes dicetlcs font de toute éternité. Et un* 
tes les autres oncïlé faiBés, 

r 

La i, eft notoirement faulfe . Car nous voyons 
ordinairement le commencement & la fin,la naif- 
iance & la mort de la plufpart des chofes. 

La i u eft impofliblc , comme ie monftreray 
en fuite. Il s'enfuit Jdonc de neceffité que la troi- 
fiefmeeft véritable. Toutesfois parce quelle eft 
couchée auec cette alternation y'vne êu aucunes , ! ie 
dy plus clairement quilnyaqtê'vne feulechofede ton. 
te éternité y de laquelle toutes les autres ont eftéfai&es ou* 
créées. Au chapitre fuiuant ie prouueray qu'il n'y en 
peut auoir pîufienrs de toute éternité. Mainte- 
nant i! faut monttrer que toutes chofes n'ont pas 
efté faictes : ains qu'il y en a de neceffité quel- 
qu'vnelaquelle eft de[foy, & fai£b toutes les antres, 
èç l'appelions Dieu. Raifonnons donc en cette forte. 
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III. Tout te qui.cft fait eft fait par foy ou par autruyl 
Par foy ou de foy il ne fe peut. Car pour fc faire foy- 
mefme il faudroit défia eftre: de eftant ce feroit vnc 
contradiction manifefte, que la chofe qui eft défia 
fe fift elle mefme: d'autant que faire quelque cho- 
fe c'eft la produire de la puilfance à ï'a&e ( com- 
me parlent les Philofophes ) cela prcfuppofc, dy-ie, 
quelle ne foit pas & puilFe eftre. Or il n'y a rien qui 
puiire eftre &n'eftre pas enfemble en mefme temps. 
Il n y a donc rien qui fe puifle faire foy-mefme: ain* 
ilfautdeneceflitéquetout ce qui eft fait, foit fait 

iv P ar vn autrc * > 
Cela ainfi prefuppofé Raccordé i'argumente en 

ccftemanicre.Si tout ce qui eft fait eft fait parau- 
truy,il fautencofe que la dernière caufe efficiente, 
& les moyennes & les premières en fi grand nombre 
qu'on voudra ayentefté fai&cs ou non. S'il y en a 
quelqu Vue en An quifctrouuen auoir pas eftê fai- 
te ce fera t Ile qui fera lesautres, ôefera neceflaire- 
ment de foy:& c'eft ce que nous appelions Dieu. Si 
au contraire quelqu'vn veut opiniaftrer que toutes 
chofesont eftéfaittcs, icle prelferay encore par ce 
dilemme. Si toutes les caufes efficientes ont efté fai- 
tes par autres, c'eft à dire ont chacune quelque autre 
caufe efficiente, ou elles font infinies ou ne le font 
pas. Si elles ne font pas infinies, il faut donc enfla 
s'arrefteràquelqu'vne qui fera la première & fans 
caufe:& c'eft encore Dieu que nous cherchons. S'il 
fbuftiçnt au contraire q u'elles font infinies , pour 
ëuiterd'accorder vue première caufe qui foit de foy 
fans caùfe précédente: ie le conuaincray par lesrai- 
fons qui s'enfuiuent. 
* • Premiercmêtles caufes efficientes ne peuoét eftre 
dîtes infinies en malle: parce qu'il n'y en pourroic 
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tuoir qu'vne^aquelle conccint Ôcoccupaft le lieu de 
toutes les autres. Ce qui nefepeut, comme figr^A*"* 
monltrc en ma Phyfique. 

En fécond lieu elles ne le font point auffi en et ^* , 
fenec^ny en duçcercar nous voyons toutes les caufes 
naturelles bornées cV limitées & en leur eifencecV: 
en leur durée. Que fi on m'en accorde quelqu'vne 
infinie en elTence qui comprint par ce moyen l'eftrt* 
de coûtes chofes, ou bien infinie en duree,c'eft adi- 
ré éternelle fans commencement ny fin, ce feroic 
par mefme moyen aduouer Dieu. Bref fi les eau- a 
fès efficientes pouuoycnt eftre dites infinies ce fc- 
roit à caufe de leur nombre. Or elles ne peuuent 
eftre dites infinies à caufe de leur nombre. El- 
les ne font donc poirrt en aucune foite infinies. Ic^ 
prouue lareprifede mon fyllogifme précèdent par 
deux raifons. 

L'vne eft celle: Ce qui eft infini ne peut eftre ou- yu # 
trepairé ny accreu : Le nombre des caufes efficien- 
ces peut eftre otitrepafle de accreu:Lenombrc donc V 
des caufes efficientes n'eft pas infini. La propofi- 
tioneft toute notoire. La reprife fc peut confirmer 
aifémant. Car en adiouftant vne feule caufe efru 
ciente à celles qui font defia,le nombre en fera oU- 
crepaiîé & accreu : comme nous voyons iournelle- 
ment en la production des indiuidus &plus claire- 
ment cnJt fucceilîon ôc génération des animaux 
ô\: des plantes. Car ce qui produit de nouueau 
fon femblable eft vne nouuelle cauiè, & la cho- 
ie de nouueau produite eft vnnouucl erTecl,qui bor- 
ne & limite le nombre précèdent pour bien grand 
qu'il foie. 

Voicy l'autre raisô.En Tordre ou depëdaca de pfu- Vllf. 
fieusfc caufes o à il y en a vne dernière,. il y en a au ûl 
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vneouplufieurs moyennes: ôc là où il y en a Vne on 
plufieurs moyennes il y en a vne première. Car la 
dernière eft ainfî appellee au refpccl: delà moyen- 
ne,'&la moyenne au refpeâ de la première. Or 
en l'ordre des caufes il yen a vne dernière, comme 
il eft tout notoire. Il s'enfuie donc qu'il y en a quel- 
v quVne trioyennc,& première. Et par ainfî le nom- 
bre des caufes fe trouuera de touecs parcs finy: & la 
première qui ne dépendra point de nulle autre, c'eft 
Dieu. 

Nous auons encorevn autre moyen de trotmer 
Dieu par la caufalicê ou dépendance des caufes effi- 
cientes. Car il faut de ncceOité qu'elles dépendent 
toutes l'vne de l'autre,ou non. Si elles ne dépendent 
pas toutes l'vne de l'autre: il n'y a donc point d'infi- 
nité en leur ordre: ains nous en auons défia trouué 
le bout en celle qui ne dépend point de nulle autre* 
cauie: laquelle par confequent eft de foy-mefmc:& 
c'eft encore tiouucr Dieu de ce colté-là.Dc dire au 
contraire qu'elles dépendent toutes l'vne de l'autre 
cela eft abfunle & impoflîble:comme il fc peut mô- 
ftrer par ce dilemme. 

Tel ordre & dépendance des caufes efficientes e£r 
ou directe ou circulaire. Si telle dépendance eft di* 
recte il y adeux bouts, ôc par contequeut il y a 
vne première caufcîqui ne dépend de nulle autre, 
comme il y en a vne deinierc,Iaquelle eft immedia*. 
t e m en t i ~ui u i e d u d e t ni er efTcct. P ar e x v m p 1 e,i e \t u i s 
lcffed prochain de mon pere, ôc luy Pcffecl de mon 
aycul:& celuy-cy de mon bifaycul, & ainfi iufques 
à Adam : Adam eft rétréci: de Dieu, au d cil us du- 
quel on ne fçauroic trouucr aucune autre caufe. 
Car s'il y en auoit quelqu'vne, Dieu feroit fon 
iSqOl : & ne feroit pas vrayement Dietj, mais cç 
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feroitclle.Ainfidoncilelrnotoue qu'en la dépen- 
dance directe, c'eft à dite en laquelle les caufes font 
arrangées lVnc fous l'autre fuuant leur otdre de 
production» il y a deux boucs. L'vn qui eft le princi- 
pe des principes, la eau le des caufes & la première 
caufe , c'eft à dire Dieu ; l'autre la dernière caufe de 
laquelle dépend immédiatement le dernier cfrccl, 
c'eft i dire la dernière chofe produite, au*m qu elle 
en ait produit vnc autre. , 

Que û on veut introduire vnc circularité de cau- 
fes dépendantes réciproquement l'vne de l'autre ^ 
comme les chaînons d'vne chaîne attachées & ac- 
crochés. enfcmblc,ie me fera bien aiféde diiloudtc 
telle connexité& enchaincure. Car premièrement 
s'il y a vn dernier effect , comme il a efte cy-deuanc 
monftté eftrfc notoire en toutes les espèces du mou-, 
de , voilà vn bout : & par confequent lacau- 
fe qui tient à ceft effect de l'autre cofté eft 
la première caufe , comme le premier chai- 
non d'vne chainc duquel tous les autres dé- 
pendent. 

Que Ci oa me reparti cela que cette caufe que 
l'appelle première , ne i'cft pas: ains eft indifférente 
comme les autres: & neantmoms^reciproquement 
erTed & caufe de fes prochaines caufes au fq utile* 
elle tient,& en dépend comme elles dépendent d'cU 
lerie réplique que cela eft du tout abfuide: d'autant 
tjue ce qui eft caufe de qnelquechofe ne peut eftre 
réciproquement fou effccr.Car( comme i*ay dit dés 
le commencement de cefte dilpute ) rien ne peut 
eftre ô^n'eft repas enfemble : &* ,de mcfme ce qui 
n'eft pas encore ne peut eftre la caufe de ce qui eft 
de/u:par exeplc , ie ne puis pas eftre recipi oquenaéc 
peredemonpcre^ommeilcftlcmienin)' luy mou 
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fils commeie fuis le lien. Partant VcfizGt ne peut 
cftrc réciproquement la caufe de fa caufe , non plus 
que la caufe ne peut eftre VtStâ de Ton erïec}: 
comme il cft demonftié plus clairement en la figure 
fuiuante. 





XIII. Prefuppofez que toutes les lettres deferites en la 
circonférence ou contour de ce cercle foyent le* 
caufes dépendantes toutes réciproquement l'vne 
de l'autre ,& commencez là où bon vous femble- 
ra:parexemplecnA.SiB,doncaertéfai6k ou en- 
gendréde A : C , de B: D ,de C : £ ,dc D : F ,de E: 
G , de F : H ,de G : il s'enfuiura que A, lequel vous 
aui.es pris pour la première caufe fera de neceflué 
rcifedde fon prochain efTccI: , B : ou bien ( ce qui 
eft encore plus monftrueux & abiurde) il icia en- 
gendré de H, qnieftle dernier efTed de toutes les 
caufes précédentes: comme qui me diroit eftre le 
père de mon perc,ou mefmes le père d' Adam le pre- 
mierperc de tous leb hommes. 

XIV* DaiIleurs(comei'ay au lîl remarque en maPhyfiq;) 
ilnefe faut pas pesluader. que la figure circulaire 

foit infinie, 
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(nfînie : par ce qu'elle n a point de bout apparêc. Car 
les boucs feront là où vous voudrez. Par exemple 
marquez vn poindt en telle part que vous voudrez 
delà tigure précédente comme en H > & parcourant 
toute la circonférence ou contour vous rctiouuercz 
bien toit le mefme poin& en H: tellement que par 1 à 
vous iugerez qu'elle n'eft pas infinie. 

Voicy encore vn moyen de dtftruire la recipro- 
catiô ôc enchaineure des caufes, & par melme moyc 
deparuenir iufquesà Dieu,raifonuant en cefte for- 
te. Si deux chofes peuuenc eftrercciproquemétcau- 
fes efficiétes l'vne de l'autre, il faudroit quelles euf- 
fent efté enfemblc de toute eternité,ou non.Si elles 
auoient efté de toute éternité enferoble , elles ne fc- 
roict pas caufes l'vne de l'autre: ains toutes deux sis 
caufe: & voila cefte enchaineure &c recîprocation 
des Caufes oftee de ce colle-là. Si au contraire elles 
n'ont pas efté de toute éternité cnfemble,l'vne dôc- 
ques a efté auanr l'autre : & par ainfi de foy- mefine* 
ou de cefte autte , ou d'vnc troifiefnne caufe. Si c'eft 
d'vne troifiefme , ce n'eft donc pas de celle-là qu'on 
auoit prife pour caufe. Et voilà encore la reciproca- 
tion des caufes defti uite.Elle ne peut non plus auoir 
cfté faite de l'autre qui luy eft polterieure en exi- 
ftëce: par ce que^omme il a efté défia dit,& t(t trop 
notoire , ce qui eft ne peut eftre produit ny fait de 
ce qui n'eft pas encore. Rcfte donc que fi elle a efté 
faite, c'ait efté par elle mefroe, ou du tout qu'elle 
n'ayt point cftéiamais faite, qu'elieioit ingencree 
de toute éternité. Or il eft ecttain cju'vnc choie ne Ce 
peut faire elle mefme, à caufe de la contradiction 
cy-defllis remarquée au cômencement de oeftedif- 
pute II s'enfuit donc qu'elle eft de toute éternité. Et 
parainfionpacuiétà Dieu pai ces degré* roi.t zxtiQ 
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bien que de l'autre cofté. Car ceiuy qui cft le princi- 
pe & la caufe de toutes lescaufes fe reiicontte touf- 
îours le premier en Tordre de la caufalité. 
XVI. Ariftotc, Aucrroys& autres ont tafchéà môftrer 
'Jri.U.s. par lemouuement, quieft fondé fur principes na- 
ïSr t 7 ' turcls,queDieu eft:& femblc que S.Thomas aie fui- 
ui leur opinion. D autres au contraire ont louitenu 
que cela cftoit impoffiblc. Mais il me sëblc qu'il eft 
aifé de les accorder en difànt que par le feul mouue- 
ment on ne peut pas demonftrer Dieu encore qu'on 
trouuele premier moteur. Toutefois qu'en adiou- 
fiant vn principe delà Mctaphyfique a ceux delà 
Phyfiqucquienfeignclcmouucment , l'on pourra 
parueniriuiques à Dieu. Carapresquc par degrés 
naturels, c'eftàdirc par raifons naturelles ie ieray 
monté iufques au premier moteu^par lequel fentes 
icy l'intelligence mouuante le premier mobile , il 
me faut de neceffité,pour pafler outre^uoir recours 
a la Metaphyfique,& raifonner ainfi.Ou ce premier 
moteur eft defoy oud'vn autre: par ce que fa puif- 
fance cft limiteepar fon açlion & mouuement en ce 
qu'il ne meut qu vn orbe, lleft doc dépendant dvn 
autre fuperieur qui eft audelnjsde tout mouuemec 
cV de tous les moteurs: duquel la puitlauce n'eifc 
point limitée ny bornée. Et celuy-cy eft le Dieu 
tont-puilLnt que nous recherchons. 

Que fi quelque opiniaftre tombant de TathcUme 
en fupcrftiricn, corne de Charybdis en Scylla fouf- 
tenoit qu'il n'y a pas vne feule première came de 
tonte ctcrtiité,ain's plusieurs cnfcmble. l'aduo-uëray 
ingcnucmentque parles precedens argumens, il ne 
demeure pas en cela entièrement cdnuaincu. Toute- 
fois ptMiroftcr celle pluralité de Dieux il fera bien 
aifédel'inftmire & demonftrer par raifons irrepro,. 
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ébahies que Dieu eft vniqueck ne peut aiaoir non 
plus de compaignon que de fupericur. 
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Que Dieu eft wrfve. C h a p. 
Sommaire. 

I. Excellence defaMonarcbic. II. Les défauts procèdent 
fouuet du Monarque iamais delà 7tioi7drcbje.il I .lArgumet 
i.pour prouucr qutl ri y a qu'on f wl&ieu.iy.^rgumet i. 
y .Argument 3 >PL ^Argument 4. VU. Centre U pluralité 
des Dieux du paganifme. Vlll. Conclufiùn fjr rcfolntion de 
toute la difpute auec r (marque de certaine* herefies. 

LEs plus habiles hommes de cous les iîecles paf- 
fez qui ont traité de ledit politique , ont tenu 
que ia Monarchie exeelloie fur toutes autres fortes 
de gouuei neméc.Car en toutes les autres la pluralité 
des gouuerneurs apporte diuerfité de volonté\:la di- 
uetfîcé desvolontés engendre noifes &c dilîenfions, 
meurtres, trahifons, rçuerres cioilcs Ôc autres maU 
heurs qui font la dillolution cVruinedes plus puif- 
fàns eftats du monde. Que (î cela eft pour le mieux 
és chofes humaincs,quedoibt»ceeftre es diuines qui 
font tres-patfaitement &c très -fagement ordonnées c p r .. , 
I ôc réglées? C'cft ce quedifoit très bien à propos S.* J/^^ 
Cyprien en ces termes : pw montrer que fi ce que de çyi^x do 
l'Empire diuin , empruntons^ exemple de la tcrte:yeuft il fid. ert.Th. 
$ètmdh focitté de V^oyaume qui ne commcnç>Jl ptr drjïo- c.^iMh.i. 
ydtttéyÇr qm ne finit auec fffuftm de fang ? Duquel ac- J£j & "f^ 
gumet fe fert aufli S.lcan Damafcene & autrcs.Ec à -^ùM^- 
ce propos le Philofophe eferit auffï que les caufes de. ArU.n. ' 
JVniuersnepcuuétfiibhfterfansvn bon gouuerne- Mttc.vL 
rnent^equei ne doit dépendre que d'vn feul gomier- 
ncur,ain(î qu'auoit chanté le diuin Homère. jj ome - 

. pluralité de J\oys met tout en defanoy^ lltad, 
, griilriyayt ep-vn Sctgt. yu'ilriyayt jï-vnfîul 
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|L Que il les Monarchies hu marnes font aucunefoiâ 
pernicieufes au peuple, ce n'cft pas pouitanc que ce 
gouuerncmêtfoit enfoy moins excellent & parfait 
que les au tres:ains cela procède du vice on deraut du 
monarque lorsqu'il eft mefchat,ignorât,ou impuif- 
StietJn fant.Ceftpourquoy Augufte ayant rcfolu de fe def- 
Auguf. charger de l'empite du monde pour reftablir l'eftac 
populaire & Te rêdre homme pnué,fes amis luy dif- 
îuadercc & l'endiuertircnt:luy rcmô{jtrans que tan* 
dis qu'il y a vn bô prince,puifsat & capable,tel qu'il 
cftoiCjl'cftat n'en peut cftre que très florilîàiu. Mais 
tels dcfaucs ne pcuuct tomber en la diuinité,ains luy 
font du tout incompatibles. Car Dieu ne lerok pas 
Dieu s'il ncftoit tout bô, tout puilTant ôc tout fagc: 
en luy font toutes perfections infinies,comme nous 
môftrerôs cy*apres en difcourantdes attributs de la 
diuinité. lly a plufieurs autres belles & véritables 
raifons que l'on rapporte comunemêt fur ce fubiet: 
LmB.c.^J.i. dot h plu/part font pourfuiuies elegament par La- 
*• &ace:lefqueiles toutefois ne me femblat pasneccf- 
èwuinfiit. f a i reS p 0ur conuaincre entièrement les intideles , il 

les faut prêter par les argumens qui s'enfument. 
111. S'il y auoit pluralité de Dieux iisfcroient tous ôc 
toufiours d'accord cnfemblc, ou ils ne le feroienc 
pas. Laqaclle des deux parties de ce dilemme qu'on 
accorde ., n s'enfuiura toufiours qu'il n'y peut auoir 
quvn feul Dieu. Car s'ils font tous & touliours d'ac- 
cord entr eux ,il faut neantmoins qu'ils foient tous 
«gaiement bons , puiflans , ôc fages , ou bien qu'ils 
le fqicnt les vns plus , les autres moins. S'ils ne font 
pas également bons, puiflàns ôc fages, ains les vns 
^ moins que les autres ( ou l vn moins que l'autrc.les 

reduifant à deux)lcs moins bons , moins puiilans ôc 
moins fages ne méritent pas d'eÛrc appelles Dieux, 
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êcnt peuuent cftcc Dieux : d'autant que moins c(t 
marque d imperfcttion^d'impuiiTance & infuffifan- 
ce , qualités du tout eft rangées de la diuinteé.Et pas 
contequent il n'en y peut auoir qu'v feul tT*s-par- 
fait en bonté , puiiTance de fageilc. Tous les autre» 
fonr créatures de celuy- là, (oient Anges ou hom- 
mes, quelque perfection qu'ils puiffent auoir en foy. 

Si tous eltoieut également bons,& puittâns & fa- £1 V 
ges,ouils auroient befoinrvnde l'autre à fouftenir 
la charge du gouuerncmenc &c côduitc de i'vniuers, 
ou bien ils n'en auroient pas befoiug. S'ils n'auoient 
pas befoingT^n de l'autre } ils feraient tous inutiles 
excepté va. Que Ci és chofes naturelles il n'y a rien 
defupetfla,rien en vain,tien inutile,quelle abfurditc 
ferait- ce de voir les diuiriités inutiles , vaines & fu- 
perflues? 

Si au contraire ces Dieux auoientbefoing de l'ay- V. 
de l'vn de l'autre pour s'enrrefoulager , foit regnans 
en mefrrie temps , comme les Roys de Sparte^ foit 
aîcernatiucmcnt,commeEceocle$,& Polynices 9 ou 
Amulius& Numitor, ils'enfuiuroitqu'ils feroient 
foîbles & impuilians,& l'impuillknce eftant comme 
marque d'extrême imperfcctio,ellene peut cftrc en 
Dieu. Partant il n'y peut auoir pluralité de Dieux* ; 

Voytapourle regard de Tvne branche du premier \} 
dilemme. Venons maintenat à l'autre. Si ces Dieux 
n'eftoientpas toujours d'aceord^eur diilcu(iô pro- 
ccdecoic de quelque imperfection. Car ileftdenc- 
ceflitéquc ceux qui tiendraient la meilleure & plus 
faiiif opinion fuffent plus fages & parfaits que les 
ancres :& en matière de perfection on ne peut dire 
moins fans marquer imperfectiord'autât qu'en auoir 
moins qnvn autre ou moins qu'on n'en peut auoiiy 
c'eft en autfir befoing pour eftre entièrement acco- 

C ii> 
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pli- Or Dieu ne peut cfttçpius accompli qu'il eft. II 
n'y peut dôc auoirqu'vn îcul Dieu, ioinct qacla 
perrc&i.on eilvniformc & ne fc peut démentie ny 
rclîftct i foy mefme par conflit de dmerfes volontés 
ny autrement en manière quelconque. 
VII. Ces mefmcs argumsns feruuont aulïï à deftruire 
« l'erreur du paganilme qui s'imaginoit pluralité de 
Dieux attribuant à chacun Ton gouuememet parti» 
çulicncôme celuy du Ciel à lupucr, celuy de la mec 
à Neptune,ceiuy des Enfers à Piut&,celuydesmoif- 
fons à-Cercs , celuy du vin à 3acchus , celuy du be- 
ltial à Pa,ce!uydela chaircà DianejCelny desforefts 
aux Sylua:ns,Faunes 6c Satyres,celuy de la guerre i 
Mars 5c à BeIlone,celuy des arts de des feiencesà A-^ 
pollonfc M inerue dédiant particulièrement l'elo- 
quéecà Mercure,la^edecine à^Efculape,rAmouri 
Tenus,le feu & la foige à Vulcain,!es vcnsài£ole,& 
Ahx ab ani ^ dcs auçrcSjCome Alexandre Ncapolitain a foi-» 
Alex c 4. gueufement recueilli&jemarqué.Toute cette tour- 
hù.c.Genial. bz mutile(dy-ic) peut eftre facilcmét deftruire par la. 
d" r * force des raifons précédentes. Car fi particuliereméç 
chacun de ces Dieux n'eft pas affez puilfimt & fufB- 
fantpour gouuerner de toute éternité & à iamais 
tout le monde, voire plusieurs mondes((i plufieurs il 
y en auoit,comme tenoient Callifthenes & Métro- 
dorus ) c'eft touiiours accorder leur foiblefle &im- 
perfc&ion,qui ne peut efcheoir en la diuinité , & de 
leur attribuer à chacun Ton particulier gouuerne- 
ment ce feroit limiter leurs empires comme ceux 
des roitelets de la terre. Siau contraire cfcafcun en 
fon particulier ci\ afiez puiflant 8c furKfant pouc 
gouuerner tout le monde , quelle multitude inutile 
ôc oiftue feroit- ce ? comment fe pourroient accor- 
der à iamais tant de gens enftmblç , raefrnc y ay a»$ 
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parmy eux tant de femmes ? Ce que cognoiflànt les 
Poètes ( ôc notamment Homère ) ils dcfcriuenC 
fouuet leurs querclles,debatsôc combats. Mais(qui 
plus eft) comment pourroienteftre Diemjfces gens- 
cy qui ont elle engendrez & font nais les vns des au- 
tres : ôc eftans reueftus de toutes les, infirmiez hu- 
maines ont cfté vrayement hommes mortels. 

Concluons donc qu'il nypeut auoirquVn fcul Vllk 
Dieu,auquel font toutes perfcctiôs enfemble^nies 
neantmoms a fon eflenec: comme il fera monftré en 
fon lieu : iefquelles eftant diuifees & feparees en 
pluficurs & diuers fubieûs (croient d'autant af- 
foiblies : voire mefmes ces diuers fubie&s fe- 
roient diftingués par quelque différence: ôc la diffé- 
rence feroit remarquer en chafeun particulière- 
ment plus ou moins de perfection qu'en l'autre: 
ce qui eft par trop abfurdc en la diuinité, com- 
me il a efté alTez fuffifamment prouuc. Mais comme 
lVnité eft indiuihble, (impie, fans compofition, 
fans principe,neantmoins le principe de toute mul- 
titude : ainfi Dieu eft vn, indiuifible, (impie fans 
compofitipiijfans principe,&neantmoinsleprinci- -, # 
pede toutes chofes. Bref (comme dit très- bien Ter- ^ H ^ç % 
tulian) ilnytpointdcDieusilricfl ftMl&"vmeiue. Et Mërc. 
partant les Gnoftiques& Manichéens hérétiques 
demeurent aiTez conuaincus : lcfquels eftablifloient 
deux Dieux : l'vn auteur du bien ôc l'autre du mal, 
m pouuas s'imaginer qu'vnmefmc Dieu fut auteur 
de deux effects fi contraires,& ne s'adoifans pas que 
le mal eft vne priuation& non pas quelque chofe 
poiiciuc,notamment lemal decoulpe : ôc que le mal 
de peine nous eftant enuoyé de Dieu pour noftre fa- 
lut eft pluftoft bien que mal- Pareillement c'emeuret 
conuaincus Marcion,Cerdon,& A pelles, qui s'ima- 
ginoient aulfi pluralité de Diçux bons & mauuais: 
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■ : £ ' Aui <\t.&\& folles herefies dcfqucls ibnt remarques par S* 
^ ai. débite- Auguftin en fon liure des herefies. 

fi* 1 "' Apres auoir monftréque Dieu cft,& qu'il ne peut: 

cftre que feul «Se vnique , difons quelque chofe des 
noms {'iceîuy.Gar c'eft vn grand poinct defapience 
de fçauoir dignement nommer la fapience diuine. 

^m^mm^m^^ ■ ^mm » mmmMmM*** m^M^hmmmm ^p^mbwmm^M mHtaM«MM«wa 

Si Dieu peut cjire nomme. C H A P. VU. 

Sommaire. 

IXts noms fnntmârquei des chofes. II. D\u vient qu ils 
font h pluyj>4Ytpen figntficdttfs des chofes JU. *4rgumet i. 
pour mortftrer que 'Dieu ne peut cjlrc dignement wmmé.lV* 
Argument 1 . V . Argument 3 . que les noms appelldtifs ne 
lityp:nucntc$nucmr.yi. Argument A^qte les mms propres 
ne luy contiennent non plus.yll.Commentles noms de ton* 
tes chof -s contiennent * Dieu. VllU ^Comment du contrdire 
le nom de mile chof r nejl dduenant 4 Dieu. 
*• T Es noms ont efté impofez aux chofes pour les 
JLrffignifier: auffi ne Ton t- ils que des fignes&: mar- 
ques des chofesque nous conceuons: de maniero 
que les noms les mieux impofez font ceux qui figni- 
nent ôc expriment le mieux la nature des chofes. 
Tlatoin C'eft pourquoy PlaFon difoit très bien que c'eft 
Cr&jto. à Faire aux fages , c'eft à dire aux do&es & fçauans, 
d'iaipofer les noms aux chofes : & Adam ayant 
eftéleplus fçauantdctous les hommes par lafoen- 
Gen. 1. ce que Dieu Jny auoit infufe -donna nom à tous les 
animaux , & à chafque cfpece fuiuant fa propre na- 
ture,ainfi quenousenfeigncle Prophète. 
IL Mais d'autant que nous ne fommes pas douez 
d'vnc pareille cognoifTance des chofes naturelles, 
& qu'ores que nous le fuffions il nous feroit mal- 
. ailé d'exprimer en vn mot la nature de chaque elpe* 
ce : ôc que, ncantmoiiis il cft bica aifé à atteindre i 

------- s ' 
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ijuélqu'vne de lears propricccz,coditi6^ vtttos^ 
cultez, ou foibleffes naturelles:*: qu'après tout en* 
core il aniueqùe le vulgaire cft 1'autheur d'aucune» 
langues, que delà nous appellos vulgaires & corro* 
pues:il s'en enfuit aufli qu'il y a bien peu de nos qui ~- 
expriment nectdment & fignifiet proprement la na- 
rure dçs chofes: aucûs qui marquée feulcmét queU 
qu'vncdçï*èurs proprietez, conditions, ou qualitcz: 
& la pluôjlrt qui font donnez fortuitement par 
reneonp/e de fans confîderation précédente. Tant 
y aqtrecels qu'ils font ou fignificatifs de la nature, 
ou feulement de quelque qualité ou propiHéde la 
chofe, ou bien ïmpofez par rencontre & de Tinuen- 
tion du vulgaire ignorant,toufïours font-ils rcmar* 
quer (defpuis qu'ils font receus ducôfentementde 
tout vn peuple) la chofe laquelle on veut donner à 
entendre par iceux. . ' 

ITT ' 

Mais quant aux noms de Dieu il en eft tout au- lïU 
trement que de ceux des créatures . Car luy cftant 
infini Se incomprehenfible , Se par ainfi ne pouuanc j e Thcod». 
eftrc ny cogneu ny conceu par noftre entendement i u fl. mart. 
qui cft fini Se borné, il n'a pas de nom aflezener- *;>ci t.pr» 
gique qui puifïe atteindre a lexplicatio de fa nature Cbrifi. 
ou eflcnce.Ce que les anciens Pet es ont doctement 
ôe fain&cment remarqué. 

D'ailleurs Pieu n'ayant aucunes proprietez ny 
qualitez fepatees defon e<Tence,il n'y a point de * 
nom qu'on luy puifle dignement approprier. De luy 
en attriberer aufli par rencontre ou à l'aducnturcjce 
fcroitmal rencontrer & trop s'aducntiucr. Cai il 
vaudroit beaucoup mieux ne le nommer point du 
tput que de le nomer inconliderémen t Se à la volce. 

le veux encore prouuer'par vn auçre argumenc V7 
<jnc nulle foue de nom ne peut côuenir à Dieu. Les 
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noms font ou appellatifs ou propres : Or nul no ny 
appeliatif ny propre ne peut conuenir à Dieu : il ne 
peut doc efti e nommé en aucune forte.C cûpour- 
quoyaufli les Platoniciens l'appclloient ineffable 
£}i*ns\ ou indicible. Que nul nom appellatif ne peut con- 
uenir a Dieu il cil tout notoire:atteda que les noms 
appellatifs font comuns à plusieurs chofes de mef- 
me genre ou eipece , comme homme , - fore , ville, 
fieuue,&c.Mais Dieu eftant feul & vni^VcCcoramc 
ilaeftéptouué cy-denant)il n'y apoint de nom ap- 
pellatif qui iuy foit aduenant. 
yi. Quant aux noms propres ils fontimpofés parti- 
culièrement aux indiuidus poutlcs faire' diftinguer 
les vns des ancres en tant qu'ils font côpris fous vne 
rncfmc efpccc, de laquelle ils ont le no comun auec 
l'clTencc: corne MoyfejIeanjPierrejAlexandrCj&c 
lcfqiiclsfont distinguez l'vn del'antre par ces noms 
B encore qu'ils conuiennêt en nom félon leur efpc- 
cc &ginre , qui font homme, animal Scies autres 
genres de la fubftance corpoielle'.les dcfïnitiôs def- 
quels leur conuiennenc auffi.Mais Dieu eftant vni- 
qne& non contenu fous aucune categorie,iln'eft 
iabefoingde luyimpofer aucunnom proprepour 
lediftingoer d'aucun autreDieu,commcvn homme? 
des autres hommcs.Cclaeftoit bonauxpayens qui 
auoient pluralité deDieux,lefqucls iifailloit de ne- 
ceflîté diftinguer par des noms propres, comme Sa- 
turne,iupiter,Mars, Mercure, Apollon Junon,Pal« 
las^Venus^iane^cCe que lesanciens'Percs ont 
înfi.vtârti au (j; cjcs-bicn rcmarquécontre les gentils. Auquel 
e***}*™' propos Eufebcrceitx qu'Attalius martyr interroge 
Eu cjucl ettoïc le nom de Ion Dieu, reipondit qu îlna- 

hifi.Ecclef* uoit point dcnom:dautant ( dilbit-il)que ceux qui 
font plufieurs ont bien befoing de quelque nom 
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pour eftre diftingucz les vns desautres:mais Dieu 
eftant vnique ne pouuoit auoir nul nom. le veux ^ t °^ Httni1 ^ 
encore adioufter vn beau craie de fainct Auguftin Deutintff*- 
fur ce fubie&jqMoy qu'il aie meilleure graceenLa- biliiwftrt- 
tin qu'en François:D/>»( dit-il) qulcft ineffable ne pituéutrum 
peutcltrecogneu parlelbn de deuxfyllabes:parce ^ ^jïlîrf 
que Dcta en Latin cft vn mot de deux fyllabcs. "g*°J cl « • 

Mais quoydonc?commente£t-cc que nous Elu* VIL 
uoquerons& le réclamerons? comment cft-ce que CceUbodig. 
nous Ic'loiiangefons & glorifierons à nous nele ca.U.i.U#* m 
pouuons tant feulement nommer en quelque forte? ***; & to ca * 
Ieferay 1 cela vnercfpôfe problématique auccCce- T * 'J* 1 **- 
hus Khodiginus qui 1 a pnnle ce apprinle ae lainét 
Deny$;C'eft qu'il n'y a chofeau monde de laqucl- 
lcle nom ne conuienne à Dieu:& au contraire qu'il 
n'y a chofe au monde de laquelle le nom puilTe con- 
uenir à Dieu. La première partie de ceprôbleme cft 
veritable:d'autant qu'il n'y a créature quelconque, 
/pirituellcny corporelle qui n'ait en foy quelque 
veftigeou marque dudiuin charac"tere:c'eft àdire, 
qui n'ait quelque analogie enuers fon createur,quad 
ce ne feroit qui caufè de l'eftre &jde la bote ou per- 
fection naturelle, laquelle refpondà l'idée diuinc. 
Car en Dieu eftâc les idées <k toutes créatures (co- 
rne il fera monftrécy-apres) en celamefmesle nom 4*1Lu.€+ 
déboutes chofesconaient à Dieu. 

L'antre partie du fufdit problème n'eft pasauflï V1IL 
moins véritable que la precedente:d'autanc que les 
idées de toutes chofes font en Dieu auecvnc perfe- 
ction infinie, vnies éternellement à fone(Tence,& 
au contraire les créatures, ont toutes quelque im- 
perfection, & ayant eu toutes commencement > en 
cclamefm^s les plus excellentes font finies & bor- 
nccside manière que de ce cofté-là l'analogie des 
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créatures au créateur ceffant>leur no auflî Toit pro- 
pre ou appellatif ne peut conuenir à Dieu. 

Or après couc eftant force de nommer Dieu à 
tout le moins félon que l'entendement humain le 
peut conecuoir d vne cognoifianec confufe J 6<: veu 
mefmes que les fainâes efericures luy attribuer di- 
uers noms,ii faut donner quelque diftin&ion & in- 
terprétation d'iccux és deux chapitres fuiuans. 

V*ftin&i*n & interprétation des noms de Dieu: 

y Chap. VIII, 

c 

/ . Dimfion générale^ des noms dinins en affimdtifs & 
negdttfs y <jT f ùhdmifion des dfjirmdtifs en trois fortesidont 
la i.efi qu ils font abflraits oh concrets. ll.Snbâutijioni. 
des noms affomdtifsMl SuUiuifion $.tr. Komsdttri- 
bne\dDieu par métaphore & par andhçie.V. Despcr- 
feclions figntfiees pdf tels noms & de U mdniere de les 
Jtgnifier. D 'un nom Hcbricn de 41 . lettres pour pgni* 
fi;r D icnjnumtc par, les Cdbbdlifles. 
1. |* A diuifion ou diftin&ion générale de tous le* 
. JLmoms diuins eft qu'ils font ou affirmatîïs ou né- 
gatifs. Les affirmatifs marquent quelque habitude 
poficiue en Dieu felofi noftre manière de conec- 
uoir. Les négatifs fignifient qu eft-ce que Dieu n eft 
pas,& non ce qu'il eft : comme inuHiblc,immor-' 
tel>inrini, &c. & toutesfois telles négations ne li- 
gnifient point priuation , ains efloignement de tou- 
te imperhdion ,& par ainfï font marques de la per- 
fection diuine : tellement qu'ils font beaucoup plus 
aduenans à la diuinité que les affirmatifs, ainfi que 
nous déduirons plus amplemct cy- après en difeou- 
rant des attiibuts diuins au liurefuiuant. Les noms 
affirmatifs fe fubdiuifent entrons fortes. La pre- 
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micrc fubdiuiiïon eft qu'ils ionc ouabftraits & flmu 
pics pour dénoter la (implicité de Ton ellcnce,com- 
me bonté Jagrjfe > puilptnce % 'verité y &cc. Ou bicncocret* 
&marquans lafubftance vnie auxperfedhons,com- 
mtùtnJdgefuiffdnt^eritdhle&c.Nô pas qu'il faille 
conceuoir aucune composition en Dieu ( car ce fe- 
roic blafphcmc ) ains c'eft pour monftrcrla fubfi- 
ftccftoV: parfaire cntitc(il faut ainfi parlcrjde Dieu: 
afin que fi on ne l appelloitquc Amplement bonté, 
oufagcflc,&c.on ne conceut que Dieu fuftpluftoft 
va accident ou propriété qu'v ne fubftance parfai&e 
contenant en foy toute forte de perfection. 

La féconde fubdiuifion des noms afhrmatifs eft 
que les vns marquét quelque peifc&iô confequéte 
de touteeternité à la diuinité, qnoy qu'elle ne foie 
cogneuc aux hommes que par les effets: corne fo* 9 
éuficyfdgejâHt-pMjfdntyfdwày&d 
Dieu eft tel de foy de toute éternité, & la nature di- 
uine encloft en foy toutes ces perfections , combien* 
qu'elles ne nous foict cogneucs que par fes ccuurc$. 
Les autres nos sot impofez à Dru par quelque ana- 
logie& refpectaux créatures no pas de toute eter- 
nité,mais auec diftindhon de teps : comme Créateur > 
Seigneur , f{oy y g$uuern(ur , modérât eur ^con fer uat§ur y rt- 
tlcmftcur y fdn&tfieateitr y f>rote&e*x y régénérateur y retri- 
buteur yôczattcs tels noms que les créatures raifon- 
nables ont impofé au Créateur en recogroi (Tance 
de fes bien -fait s enuers elles. Et comme les bien- 
faits de Dieu enuers fes créatures ont tfté conférez 
en temps & en la création ou defpuis la création 
du m^dc,à laquelle le temps a commencé,il eft aifé 
à inférer de laïque tels noms ont efté auffi attribuez 
à Dieu en temps ou auec le temps. 
Latrpifiefme fubdiuifion desnoms affiimatifs de Ul #; 



>_J - r A6 Liute neufiefme \ 

Dieu eft qu'ils Ton c ou vnmeriels ou attribuez à 
pieu pour quelque propriété ou perfectiô que nous, 
difons eftre en luy f élon noftre manière de conXe- 
uoirfoit par metaphorc,foit par analogie aux créatu- 
res. Quat aux noms vniuerfels de Dieu nous en par*. 
» lerons particulièrement au chapitre fuiuant. 
IV. Pour le regard de ceux qui luy font attribuezpar 
métaphore, c'eft à dire par quelque tranflation , ou 
par analogie, c'efti dire par relation aux créatures, 
ils font innombrableSjCommc font les créatures, & 
Hift 'in les bien -faits de Dieu enuers icelles,ain(i qu'a très* 
XfilAtft bien remarqué fain& Hierofme fur le Plàlmifte. 

Toutesfois l'en veux donner quelques exemples. 
Les noms métaphoriques font donc comme pcre % 
f4fteur y 'vieJjQn>'verJttmtere } 'Vûye > ftt( ) 8c ainfi dediuer- 
fes créatures. Car (côme nous auons dit cy deuant ) 
il n'y en a pas vne de laquelle le nom nepuitfè.con* 
uenir en quelque façonà Dieu. Les noms attribuez 
àDieu par analogie aux créatures font nommez^iw, 
Sa't) Vuiffsnt, Créateur , ï{eclempttur y i? infinis Autres 
qui (ont attribuez à Dieu parles hommes pour re- 
marquer pofîtiuement des perfections en Dieu, ou 
pour recognoi (lance de fes œuures m cru et 11 eu fes & 
bien -faits enuers les créatures. Car les hommes iu- 
geansquelabontéjlafageiTeJapuilîànce, &c. font 
des perfections mefmes ès creatures,ils ont trrfbicn 
inféré qu'à plus forte raifon telles perfections de- 
noient eftre en Dieu. Pareillement aufîï en reco- 
gnoiilànce de fesceuures merucilleufes ils l'ont de- 
nommé d'icelies,comme de la creation,cieattui:dc 
îa redemption,redempteur: de la protection, prote- 
cteur: de la fanctification, fanctificateur. dufaiur, 
fauueun&ainildcs autres, 
y. Mais pour ne confondre point par foibleile Ôc 
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ignorance les perfections mcraphoriques ou analo- 
giques &atribueesàDieuaucc celle des créatures il 
faut fur ce fubied côfidcrer deux chofes. L'vnc c'eft 
la perfection lignifiée par ces noms-là,& l'autre la 
manière de ja fïgnifier . Quat à laperfe&iô -fignifiee, 
encore que nous la tirions en confequence des créa- 
tures au ereateur,il eft certain qu elle côuiét néant- 
moins premièrement à Dieu:mais quant à la maniè- 
re de conceuoir elle ne conuient qu'aux créatures: 
parce qu'elle eft formée & mêfuree à la capacité de 
hoftre entédemétj'qui peut bié côceuoir la manière 
enlaquclietellcperfedio eft es créatures (encore no 
pas en toutes) mais nullement comme elle eft Dieu. 

Au demeurant il y a vn nom de Dieu coropoféde yjj 
plufieurs noms fignifians perfection, & s'eferit aucc 
quarante 8c deux lettres Hébraïques : lequel a efté 
inuenté par les Cabbaliftes penfans d'autant mieux 
exprimer l'eilèncediuine.Maisny ce nô monftrueux 
ny tousles difeours dumôde ne fçauroiét iamais ex- 
pliquer ce que les Anges & les h6mes enfemblc ne 
peuuêt conccuoir.Rcftc maintenant a difeourir en- 
core fur les noms de Dieu vniucrfels& communs. 

, t i , ; 

Des noms de Dieu généraux CT cormnuns. 
C h a p. I X. 

Sommaire. 

I.Dej dix nom t de Dieu félon les Hebrieux,& particuliè- 
rement du nom célèbre de auatrclmrcs.il. Du nom de Dieu. 
lll.Etymoloye première de ce nom Ditu.iy.Etymoloiie %. 
V. Siymologic ;.yi.Etjmo!pgie^.. VU. Diuofcs'ptnions. 
dumot Grec Qin.y lll. Que prcftjue toutes nattons noment 
Dieu par -vn nom de quatre U tires. j 

SAinàt Hierofmeenfes epiftres ob férue que les 
Hebrieux ( la langue defqucls eft pourtant des Ma 
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moins copicufcs ) ont dix noms les plus vniucrfèl^ 
généraux ^communs pour fignifier Dieu. Lèpre- 
mier eft £/, c'eft i dire fort* Le fécond Elw. le tiers 
Elocitous deux fignifians Dtcu.Lc quatriefme Sab- 
^,c'eftà dire* des vertu* ^despuijfitnces ou des ar^ 
wfttt : lequel eft adioufte communément après te 
tnot £/o£iw,pour dire le Dieu des vertus, des puif- 
fances ou des armées. Le cinquicfmc , Hdeon , c eft à 
àirc ) fublime& rcleué.Lc fixieirne,Ë4<ff£,c*cft adiré, 
l'eftant ou celuy qui f/?.Le fepciefme ^donas^ c'eft à 
dire y fetgneur. Le hui6tiefme, /*, D?V«.Le ncHfiefme 
eft le prand nom ineffable , que les Grecs difent 
T?7f a^ae^etw» c'eft à dire,nom de quatre lettres, qui 
font en Hcbïicujodjl e,rdH y He: lcfqueilcs en cette 
lague font appellets iepofantes,commc nous difons 
des confonantes mdtes ou muetes,b,c,d s &c/parcc 
que iointes enfemble fans voyelles elles ne peuucnt 
~ • rendre aucun fonny voix articulée . ToutesFois cô- 
?f*U munement on le pronoce icbotfa: combien que Ge- 
nebrard tienne qu'il foit ineffable & ne puilTe eftre 
prononcé. Tellement qu'il y a eu des mal-heureux 
Juifs qui ont tenu que fi quelqu'vn le pouuoit bien 
prononcer, il feroit merueilles en vertu de ce nom. 
& que Iësvs Christ 5 qui le pronôçoit païfai&e-. 
met bienjfaifoitaufli en vertu d'iceluy tousfes mi- 
racles. Pour moy ie croy qu'il lepronôeoit parfaite- 
ment bitnrmais qu'en vertu du mor, il fill fes mira- 
CcelRiio ca. des, c'eft vne calomnie ludaïque.Qj^at à la fignifi- 
iM tJê& catio dumot,Cœlius Rhodiginus hntciprctât tiét, 
que c'eft autant à dire que toutes cbtfes^ow bien toutes 
ebofrs 'vnimentXt cîixiefmc & dernier nt3 gênerai eft 
Sadd*ï 9 ce&i dïxc.reùufle ou ftuiffant. 
II. MaislaiiîantlesnomsHcbrieuxpailôsde ce mot 
Dif^quinous eft fi familier :par lequel ( comme die 

S.Au- 
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$.Àugaftin)cous les hommes entendent la meilleu- Ame *. 6 & 
i:e,plus excellcnte&plus parfaicte chofe qu'ils puif- s.U.i.de 
fent s'imaginer. Ce mot^doirc reçoit diuerics fîgnifi- Chrijt, 
cations ielon les dhierfes etymologies du Latin 
D«»j,ciuqucl il eft dénué. 

La première eftd'vn autre mot Ijuiri^ifcW*, de IH% 
ce qu'il donne toutes choies : commefi Dieu fighU 
fi oie donneur ou donuateur. 

La féconde eft encore d'vn autre mot Latin tôant I V*. 
appelle* Dem 9 quU êffimhildceftipucc que rien ne 
lu/ défaut. 

LatroificfmeeftqucD^xvicntdu Grec8teV:& 8*fV V. 
de 08*3f, comme quiduoit contemplateur, ôc pour- 
uoieur, par ce que rien n elî caché à fou œiicouf- 
iours ouuert & vcillât:ou bie parce que nous voyôs 
en luy toutes chofes corne en vn très -clair miroir. 

La quatnefmc eft paie d'vn autre mot GreCc/lé»r, Vf. 
qui fignifieciaiiîtejluiuauc l'opinion de Pompeius Xf**pf*Pm 
Feftus:à quoy fe rapporte vn hemiftichede Pctro- {jj^"*^' 
nius Arbiccr,que i'ay ainfi tranflaté: Fetr Arblm 

La créance des Dteux précède de la crainte ut: Pnmus 

Qu'en eurent Us humains dedans leur cœur empreinte. inorbi Dtût 
Car Dieu eft toufiours formidable, & ri y a tien que fi cit tim9fé 
nous deuions tant craindre que de l'offcnfer. C'eft 
pourquoy aufïïle ICoy- Prophète nous enfeigné que p J ll °* 
la crainte de Dieu eft le commencement delavraye 
iapience,& qu'il le faut feruii en crainte & s'efiouyr u 
en luy auec tremblement. 

Il clt vray que félon les Grecs il y a encore d'autres VII, 
etymologies du 116 ©ter, qui lignifie Dieu.Çaraucus 
anciens tenoienc qu'il eftoit deiiuéde «0t7v , c'eft i 
dire bruflçr,par ce qu'ils le c roi oient cfttc de nature 
îgpce, corne la plus fubtile& aftiuc:& mefmesi'c- 
kâturclàincl;c(quoy qu'ê autre ses) 1 appelle feu cd» ^ 

» 
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veut.?. (umîCD'autrcs le tiret encore du mot Mrô,c v cft àdC 
Heb.it> rç pofition^u miferpai ce que toutes choies prénit 
. leur eftrca&uel & pofitif de Dieu. Platon en donne 
Ctâffk cncorevnc autre ctymologic toute difretcte despre- 
- # cedentes difant qu'il vient de Ô6Îy qui fignifie courir: 
parce que les premiers homes voyant le mouueméc 
&courfcCôtinuellcdescicttX&dcsaftrcs aeurenc 
que ce fuflent des Dieux qui gouucmaflent toutes 
chofts en courat& roulant.En toutes lesquelles cty- 
mologies il y a de Tappaiêce: mais quant aux Grec- 
ques celle de ha£ç qui eft fondée Air la côtëplation, 
roe plaît le plus .Toit que Dieu ait efté appelle 8«cV 
^U^Pni P arcc 9 tt '*' contemple & void toutes cholcs,commc 
Bafi.tpl *' dit Plut*rquc:foit par ce qu'en iceluy les bien-heu- 
jté Dtm. reux eforics voyent toutes chofes,ainll que tiennent 
tM.ti.l. i.dê S. Bafiie&S. Ican Damafccnc:foit encore parce 
fid.orthê. q U »il f c contemple foy-mcfmedctoutc éternité. 
VI II. ^n demeurant le nom vniuerfcl ôc commun par 
lequel on lignifie Dieu cft de quatre lettres par 
quelque merueille cômunc prefque à toutes les na- 
tios du monde. Ce qui eft fortaduenat à la diuiiuté. 
Car le nombre quaternaire ou quarré cft le fy mbole 
' de fermeté & immobilité : & Dieu eft la fermeté ôc 
immobilité mçfmc.Icfms Dieu (dit- il) & fuutmmua- 
MmIc). U tt Ai»fi doc les Hebrienx 1 appellct jittovtïjibotu, 
Ektieb) qui fôntdes noms de quatre lettres en lctr 
langue, quoy qu'à caulc de Texpr eflîon des voyeles 
àc des afpirations nous foyons contraints d empio- 
yer plus grand nombre de lettres en la noftre. Les 
videGirard. Aflyriens leuônr>é't^dW:lcs PctC€S,Styrc ou SyrrAes 
li i.de Mïgçsfiyfîilcs égyptiens ^bentbM où /ui'cft point 
dus gent. ]ettre 5 ains feulement afpiration : les Grecs, ônV : les 
Latins,D«u:!es François,Di>ft:les Arabes, .Mlà\ les 
JEfpagnolsjPiPJtles Alcrhas& Fhmis,Gûtt,o\iGotbz 
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3es Turcs ^g^tleshabitans des teiresneufucs zittti. 

Or d'autant que Dieu mefme s'eft donne le nom 
a* eftant ou de ctlnj qui eft : il nous faut vn peu airefter 
à la oonfideration de ee nom couc diuim 

^ * 
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gue Dieuefi ï eftant & l'efirc me/me. 

C H A P. X. 

^omtxuire. \ , 

t. Que Dieu- eft le 'Vfay eflànt. u. Tentes autres ihefes 
•ntdeïmpffe&ton en leur eft re. m. QucDteu Seft nom- 
mé luy mefine l'Eftant. 1 v. HcbrAfmc remarqué ,\ . Votif 
quoy Dieu s eft nommé Eftant. vi. F a Me de Htbé. vu* 
Opinion dautuns qui tiennent qudle faut appeller fur- 
Eftant non pas Eftant. vin. D 'autres quille faut appel- 
1er l'Eftie non pas / Eftant. ix. ï\efolumn de t auteur fur 
te/le cent rouer fe. 

PVisquil a efté cy-deuant monftré que Dieu L 
eft la première caufe fins caufe , laquelle 
feule a Ton eftre de foy-mcfme : il eft aifé à colliger 
delà qu'il eftlevray eftant, & que toutes les autres, 
choies tiennent leur eftre de luy &: non de Coyjlnoui ?f-0f> 
a faits ( difoit le Roy-Piopliçte ) ùr nous-mejmes ne 
nous formes pas faits. 

Toutcsautres chofesdoncqtiesont'1e]'i(T7perfe- IL 
clion en leur eftre, en tant qu'elles n'ont pas efté de 
tout temps, Se qu'elles finillent auce le temps, ou 
peuuéc finir & perir fi Dieu le vcut,qurpeut deftrui- 
re toutes Tes créatures & les réduire à néant ( fi bon 
luy femb!c)commcil Icsacreées & fai&es de néant: 
ainriqueSenequejquoyqucpaych^'a diuinemenc Stxtc*** 
bien expriméjlayant appris (comme iecroy)de PU- "»fihr 
ton. Auflîcft-il tres-ceruin qu'au r,#eel de Dieu piatv ' n 
(comme parle Efaie ) toutttles nattons dumonde fom 
cjmmcfiellejneftoientpoht.; ^ j/J^ 
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III. Mais Tcftrcde Dieu au contraire cftat infini, lny- 
mefme fe voulant donner vn nom s'elt nomme fort 
proprement fuyuant cela lV/?4wr:difant à Moyfc , le 
futsL'effant^oxx bicnjefuisceluyqutfuis. Au Grec il y 

Zxoi j. a, Eya fî(4i l 2v, qui eft autant à dire mot à mot que, le 
Juisl'ejianc. Selonl'Hebiieuil ya % lefuisceluy qmfe- 
ray : mais pourtant ccfUcnonciation du futur vaut 
tout autant que fi cllceftoitfaicte par le temps pre- 
fent fumant la vcifion Grecque. y 

IV. Car c'eft chofe allez fréquente aux Hcbrictjxd'v- 
fer de telles enallages de tempSjprciut le futur pour 
le prefent : comme il meferoitaifé de prouuer par 
plufieurstextes de l'efcriture fain&c:mais ic mecô- 
tenceray d'en quottet deux ou trois. II cft eferit en 

Gên. 57. la Getvelè que lo(eph rencontra vn homme qui lùy 
dcmanda,DV/f ~uicnd*as-t »î Àînfi fàudroit-il dire fé- 
lon l'Hebtaïfme , au lieu de dire , D 'où viens- tu ? En 

Ube.u ] ot) auffi il eft eferit que Dieu interrogeant Satan 
Juy demanda, Que chercheras tu } au lieu dédire , £«e 
cbc/e/jcs-/u}Et S.Lnc mcfmequiacfcritfon Enangi- 
le en Grec en a pourtant ainïî vfé difant,£/<'*. ; n'y *u* 

Luc. 1. 1. Y4 P 6 * m de paroh i»>p< fille a D/V*:au lieu de diie,£Jft'*/ 
n'y a point de paroktmpofible à Dieu. 

V. Tant y a que tous les doctes demeurent d'accord 
que Dieu fe donnant le nom fufdit nous vouloit cn- 
feiguer qu'il tit ecluy qui a efté feul de tome eterni- 
té,qui eff & fera éternellement lcmefmc:&( corne 

Mal* |, il difoit ailleurs) qu'il eft Dieu etcrneilerr.cnt im- 
muaWe.S. Grégoire interprétât le fofdit lieu dit ain- 
fi : Dieu a tort/tours e$e\ cft or fera : on pour mieux dire a il 
efl tonfours.Car qu'il a effe ou qu'il fêta font des difttn- 
frfa&s» liions deU ndturt lahlcCT dutemps auquel vous fon.tncs 
T*rmln % & fMtBs* Et Platon mefme à l'imitation de Moyfe 
in Stj. appelle fouucnt D ieu t c h , ce qui eft. 
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A ce propos eft cres aducnance la fable des anciës VL 
Poètes feignans que la deeireHebé, c'eftàdire la H*'" 45 
ieuneilc/crtles pieux à tablc:pour monftrer que la 1 ■ 
diuinité demeure éternellement en fa perfection im- 
muable fans eftre aucunement fubic&c au temps 
qui altct échange & en finjçorrompt toutes les cho- 
lss matérielles 6c naturelles qui y font fubiettes. 

Il y a pluficurs grands &fignalc2perfonnagcs ,& VII. 
en do&ciuc& en pieté ,lefquels n'approuuent pas 
que parlant de Dieu nousl'appellions Cefldttt: par ce 
que ce motd'eftant eft homonyme & commun aux 
créatures auec le createur,defquels l'cftre eft gran- 
dement différent , veu que celuy des créatures tant 
foient-elles parfaites,a quelque compofition, i tout 
lemoinsdelafubftanceaueclesaccidens : &Dieu 
cftvna&etres-pur&tres-fimple. Iointquccemôt > 
Xftant marque quelqne compofition. Car quand on 
éityCcfi IX vn Eftantt c eft autant à dire que ceU * eftre: 

f ar laquelle locution il donne enfemble Tauoir & 
eftrc:& de telle liaifon de deux chofes refulte quel- 
que cfpcce de compofition,laquciie infère imperfe- 
ction,qui eft du tout efloignec de la diuinire. Ils 
tiennent donc qu'il vauttnieux r«ppeller/»r-fjÎ4wr, 
ytt'eftdttt^iT ce qu'il eft feul au deflus de tout eftre & 
de tout ce qui peut eftre, comprenant neantmoins 
en Coy par eminence tant ce qui eft que tout ce qui 1 
peue eftre. Outre, que Dieu feul eft d' vue autre ma- ^ 
niereque toutes les autres chofes^ fçauoir (comme 
iay defiaditjdcfoy&detoutcetcrnité^qiicrcf- 
tredes créatures a prins fon commencement non 
* elles mcfmeMins de Dicu,au refpeft duquel elles 
font comme lien ou néant. C'cft l'opinion de S.De- j e î mê9 ^ 
nys fuiuie de la plu(part des anciens P cres ,& mef- *} 
raesnagueresde ce grand Pic delà Mirandolc. 
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■> VIII. Il Y en a encore d'autres qui aiment mieux appel- 

le? Dieu l'f^re^i Timitatio des Hcbricux qui le nom* 
ment Eheteh y qm\ iiguifie plus propremét i'cftre me£- 
meq'Veftatou fuL-eftant.Cai(difcnt-ils)enl'appeI- 
lanc EJJdtit onluy donne vn nom commun auec les 
creacurcsi&cnlenômanc fur-eftant ilfemble qu'on 
, feparefoneftredcceluy des créatures , ôc qu'on le 

vucilleeftablir au defs'd'ictlles corne vn Prince oui 
ne daigneroit auoir cômercequelcôqueauec fcsln- 
ie&s. Mais en di faut que c'eft reftremcfme, nô feu* 
lem ent c'cflmonitrcr qu'il cft Icjprincipc de i'eftre» 
ains auîlî que tout ce qui aeftre letienc deluy,voi- 
7>*m l iM « cft en luy. C'eft pourquoy fain& Iean Damafcenc 
peonhod. approuuant ce nom de Dieu dit qu'il comprend tou- 
te la profondeur de la mer de la fubftance. 
IX. Pourmoy ie loue fort &approuuetoufiours tout 
, ce qui eft dit le plus dignement qu'il Ce peu t de la di- 
uinicé. Mais attédu limproprietc&hômonymie de 
prefque tous les mots de quelque lague que ce (bit, 
ie ne voudrois pas eftre fi leuere ni fi icrupuleux que 
K de reietter du nombre des noms de Dieuny celujr 

d'EFlantnyccluydQ fur eftsm. Car pour ecluy <fr/- 
tant nous nelny attribuons pas également auec les 
créatures , ains par excellence comme eftant le plus 
, excellent des eflàns;& comme (toutefois par coin- 

paraifon extrêmement difproportionnee) Homère 
«ft appelle des G tccsje îV/f ,pac ce qu'il excelle fiic 
les autres. Ioint que quand nous appelions les crea- 
tures^wj,c'eft lccondaiccment,par analogie & par 
le rapport qu'elles ont au créateur & vray eftant* 



que parlant de & paie àYon peuple, il luy die que 
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de U Metaphjffique! 
c'cftoitdelapartde/'f/l<<»/ oa ae cclny qn$ tft i Ioînc x 
qu'il eft appelle (fiant à la différence des faux Dieux 
de idoles des payens,qui font dics en l'efcriture fain- 
ften'eftre point : non pas qu'ils ne foienc quelque 
choie , mais par ce qu'ils ne font pas vrayement Ifthj+l 
Dieux. Quant au nom Sur-eftdnt il luy eftauffi très- *'C*r.*.tj 
aduenant pour le diftinguer des créatures , & mon- 
trer qu'il n'a pas feulement eftrc , mais qu'il eft fur 
I'eftcc mcfmCjComme principe & fontaine incfpui- 
fabledctouceftre. Àinfidonci'approuuc & reçoy 
tous ces noms- là cftans bien, entendu?. 

Or après auoirmonftré que Dieu cft, qu'il cftv- 
nique,& que mefmenous aûons appris à le nommes 
félon les conditions & proprietez qu'à noftrc groile 
manière d'entendre nous conecuons en luy : recher- 
chons en fuite qu'eft- ce que D icu,en tant que la ca- 
pacité de noftrc entendement y peut atteindre. 
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Qu<ft ce que Ditu. 
Chat. I. 

Sommaire. 

1. Belle deffaite deSimomdts.il. Qui empêche que D'tt* 
ne puiffè ejhe défini J lu Dtuerfes dtfintttons de Dieu don- 
nées par les anciens pbttofopbci.iy. Définition qu'en donne 
Tertulian.V '.S. Denys.yi.S.luftïn Mariyr.fll.S. Grégoi- 
re de Ka^tan^e.yUl.S.^iugufim.lX ,C \Anteur. X. Qut 
toutes définitions tombant Dieu font danger eufes XI Que 
Dieu eft incompréhensible k fûtes créatures. XII. Qu'il 
nous efl caché. XI II. Vn Dieu incogneu parmy les payent. 
Xlr.Qflt Dieu ne peut ejhe cogneu que far fes œunres. 

Imonides ayant efté requis du tyran Hiero 
de luy dire qu'eft-cc que Dieu,demanda vn 
. iour pour y penfcr.Le lendemain cftant re- 
quis delà metme choie il demanda derechef deux 
iours dedelay.Ccsdeuxiourspatfcz Hieron efpeiât 
adonc eftrefatisfait , Sfimonidcs luy demanda en- 
core quatre iours, redoublant ainti ces délais à def- 
feiflg pour faire vcoir au tyra trop curieux que d'au- 
t an t plus qu'on s* efforce de profonder l'elfcnce de 
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Ziure iixiefme de la Mctdphyfique. 57 
lrieu &rechercher qu'eft-cc que de la diuinicé,d'au- 
t£c plus on s'cnfondre, ou s abyfme & fe perd das la 
vaftitcimmenfc de (on infinité incomprehenfibie. 

Mais comment cft-ce qu'on pourroic définie ce H» 
qui eft infini, voire l'infinité melmc dontl'cflcnce 
cftiï pure & fimple , quelle n'a nyefpeceny genre -j 
au deirus de foy,& n'eft corhpofee de différences ny 
de proprietez,ny d accidens pour en baftir la défini- 
tion ou defeription telle qu'on peut faire de toutes 
autres chofes? 

le fçay touecsfois que plufîeuts des anciens Phi- m. 
lofophes n'ont pas efté (i retenus en cecy que Simo- 
nides , s'eftans enhardis de donner ( la plufpart ir- 
reueremmenc ) des diuerfes définitions de Oieu 
chafeun à fapoftc. Ainfiles Stoïques ont die que 
Dieu eftoit vn efprit de nature de feu ( artificiel fe- p ^ c 6 & 
Ion aucuns) plein d'intelligence, pénétrant &agif- 7 j*flacuU 
fanefurtoute madère & qui pouuoit fetransfor- Pkiloftfb.' 
mer en toutes chofes, bierrque defoyil n'euft au- 
cune forme. Thaïes que Dieu eft l'ame de i'vniuers, 
laquelle opinion Virgile afuiuie, comme i'ayre- Vtrg'l t» 
marqué*cy-deuant. Ànaximander, que les cftoilles ^ niiA% 
font des dieux : conftituane par ce moyen pluralité 
de dieux: & difant pluftoft qui font les dieux ifon 
opinion, que non pas qu'eft-cc que Dieu.Democri- 
tetenoit que Dieu eftvne intelligence de nature 
ignec(commc les Stoiciens)adiouftant à limitation 
deThalesquec eft auflîlame del vniucrs. Pytha- . 
goras que c'eft IVnitétou bien(comme La&ânce ' etr * 
recite de luy) que c'eft vnefprit incorporel diffus 
&eftendu par toute la nature des chofes. Socratcs 
& Platon qu'il cftvn &fimplcdefa nature, feparé 
de toute matiere,néde foy-mefmc & véritablement 
bon.Àriftetc atf rapport dcPlutarque,quc Dieu eft tl^tr i*'d\ 
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Vna&epur&fimplcc* vne forme feparee de toute 
Anft c7.de matiere:& cfcriuant loy-mcfme à Alexandre iUp- 
mundo ad pelleDieu l'aucheur & conferuateur de toutes cho- 
Alex.&li. ies:&cnfaMetaphyfique il dit que le premier rno- 
nMa. teUr ( encendant Dieu par iceluy )eftyn acte pur 
fans aucune pui(rancc,vne fubftance fans aucû acci- 
Senec d$ ^ cnCj ^ m P^ e ^ ns aucune compofitiô. Senecque ap- 
tonfol. pelleDieu vne nature incorporcllcjouuricre de cho- 
les grandes,caufc des caufcs,gardant &gouuernant 
toutes chofes.Philon Iuif, vne vertu trcs-puiffànte 
ThiUîuddé quiatoutfait,quigouueinetout, qui conticric tout 
confaf.lin- en foy & pçneerc toutes chofes. Pythagoras& les 
t**\ autres dénommez après luy en ont mieux &plus t af- 
feurément parlé que tous les precedens:à raifon 
dequoy auffi le pauur ç S ocrâtes fut puny du dernier 
fnpplice par les Athéniens : & autant en fut arriuc 
• àAuftotes'il n euft gaignéaupied ayant defcouuert 

qu'on le voulott tiaicter de mcfme pour mefmc 
caofe.Sur quoy on récite qu'il dit plaifammét qu'il 
empefeheroit bien que les Athéniens ne pecheroiet 
pas pour la féconde fois contre laPhilofophic.Mais 
Tnfmtjn Trifmegiftea plusafleutément que nul autre defi- 
ny Dieu par négation', difant que [ce n'eft rien de» 
tout ce que nous pouuons perceuoir parles fens ou* 
par l'entendement. 
IV, Quant aux anciens Pères ils n'ont ofé entrepren- 
dre de dire qu'etV ce que Dieu: ou s'ils l'onrfaitça 
efté auec beaucoup de reuerence recognoitfans 
toufiours de bonne foy, combië cela excède les for- 
ces & capacité de rcnccndcment humain. Aueccc- 
Tttt\\*d- ftc proteftation &c oonFcffion Tertulliaaaditquc 
uerfitâarei* Dicté ffi w fouucr,i{nt grandeur ctcrnelk> nonnttny 
fuite, fais fin <sr fans commencement. 
V. Sainft Denys parlant encore moins hardiment* 
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quoy qu*au,ec la ptoteftation iuldite a défait nonD ; « .ca j. 
pas Dicu,ains la Deité(fi entre Dicu& \iDeÀteon^ cti ' HttrâU . 
peuc cftablir quelque différence )en ces termes : L* 
Dettc,dit-i\> efi vue promdeme eontemplatiue tres-ac- 
copiie en u>utc perfe&ion de honte gounernavt ty\coprenant 
tontes ebofes, repliffant defoymfme & [urpâffAnt tout es 
ebofes, le/quelles fout participantes de fa providence. 

S.Iuftin Martyr, Dieu cft celupqui demeure toufioursVh 
eri % *vnmcfmeefiat,<? efi eaufe de l'eftre de toutes ebofes Jufi.Mar. 

S.Grcgoire de Nazianzc: Vie* efi ce qui çftdutdtt tftf*^™'** 
indicible, <? efiênt efiimé efi tneïlimable, cjiant definy x^nSn 
eroift toufioursp.tr fa définition, lequel toutes chofes igno- traft.itfidu 
rem, & le cognoifient en le craignant. 

S,Auguttin méditant fur ce mcfme fubiet vfoit VIT. 
d'vne plus grande trainee de paroles, difanc ainfi: Au% q 1 
Dieu e(l ce à quoy nulle opinion ny conception ne peut attein- tvr * & noUt 
dre : car cefi plus qu'on ne fçaurott ny dtreny penfeu u ** m% 
Toutefois difns- en quelque ebofe, laquelle, bicnqu'we- 
gale, foit aucunement aâuenante k ce quifemble efire digne 
de Dieu . Car chaque nature s'imagine quelque tbofe de 
Dieu; tellement qu'autat qutly a a dtre de l'<vnc al' autre* 
Autant l'opinion de lune efi différente de ï autre kiuger 
que fi -ce que Dieu: parce que fiant au dcjfus de toutes cho- 
fes ilfaut quilfmpaffe l'entedemcnt de toutes cBj 'es .Car les 
homes en tant qu'ils peuuent eftëdre les forces de leur enren- ^ 
dément cognotjfent qu'eft-ce que Dieu par opinion non par 
definitio.Les Anges qui font au deffus des hommes ont f tns 
doute quelque ebofe de plus touchât la cognoiffance de Dieu, 
Les jtr changes d' avantage. Les Chérubins & Séraphins, 
qui font des puisantes procfxs de Dieu en ont encore plus 
grande intelligence > mais peur tant ils ne comprennent Paf ^ 
entier emeot q u 'efi- ce que Dieu. Car il n'y a que le Fils (dit m * ,,L * 
l'Euangile ) qui cognoiffe le fere, nyque le Tcre am < 
ineiffe le Fus, Ainfi donc Dieu ( çamme il efi tduts 
t 
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aux hommes) cfl <vn cfyrit pmp\e defdndtuye^*vne fa 
miere indcccfftble, il cfl inuifible > ineflmdble jnfini , pir» 
fdi&jidydt befotn* i: chofe quelconque: ctcrncl y immorte\ % 
duquel toutes ebofes ontprins leur commtuccmenvtfvenerd- 
blcAimdble^formtddble, hors duquel il ny *fk* % tins du- 
quel font toutes le i ebofes qut font dudeffiis &ou deffous 
de nous , les hautes, <& les bdjfes : il cfl tout" put ffdnt, tout 
comprenant, wayement riche en tout : pdf ce quil ny 4 
rien qui ne foit k luy> bon, iufte, mi fericor dieux» Voilà bc» 
aucoup de chofes en beaucoup de paroles : mais 
tout cela n'exprime pas encore Peflence diuine. Ail- 
Utmc.iJ.%1. leurs il definitDicu en peu de motsdifant^rc'f^rt 
dê ÀoB.Chr. dU j e jp fJ Jtqffoy on ne peut imaginer rien dépita grsndiôc 
ai Heurs encore: Dieu eft la première & éternelle edufe de 
Uquelle eft tout ce qui eft en tant quil eft. 
IX, Mais pour ne nous amufer pas plus longuement 
à rapporter Iesdcfcriptions des autres, il mefemble 
quala meilleure 5c la plus parfaire deferiptiô qu'on 
puiflc donner affirmatiuement de Dieu en termes de 
Philofophie elt cellc-cy; Dieu eft *vn étle exempt de 
toute puiffdncc. Car par l'acle eft lignifié vn eftre par- 
fait : & par ces mots, exempt de toute put Jane e > nous 
cfloigiions de Dieu toute forte de compofition', de 
changement & imperfection. 
™ Apres tour pour en parler Chrcftiennement i'ap- 
prouue bien t v out ce quireft dit pieufemenc 6c refi- 
gieulement de Dieu, & auec telle reuerence que 
toujours nous aduouïons la foiblcire de noftre en- 
tendement^ cognoifïions l'immenfitéde cefte bô- 
té infinie. Maisietrouuc que toutes définitions ou 
deferiptions touchant ladiuinitéfont dangereufes: 
d autant que toute définition iou description doic 
contenir l'eflcnce ou les propriétés les plus prochai- 
âies de l'eflcnce de la choie définie ou défaite: & l'et 
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fence de Dieu nepouuant eftrc conceuc, ny expri- 
mée comme elle eft en luy (attendu qu'elle y cfjt in- 
finie) & qu'il n'y a en luy nulles proprietez leparees 
de Ton e lien ce, fi cen'cft comme nous le nous figu- 
rons & imaginons par quelque relation aux créatu- 
res ôc par Tes operatiôs,il ne s'en peut donner ny dé- 
finition ny delcription quelconque qui ne foie tres- 
impropre & fort efloignee de relïcnce diuine. 

Nous liions qu'Alexandre le grand fit choix d'vn 
fculpteur &d'vn peintre tous deux les plus excellent 
de leur ficelé, de la main defqueis & non d autie il 
voulut que Ton image fuft taillée & tirée au naturel. 
Mais il n'eneft pas ainfi de Dieu.Cariln'y a créatu- 
re quelconque,tant foie elle excciléte,fubtile& fu- 
blime qui puilfe peindre ny grauer en fon entende- 
ment Terfigie ou idée de la diuine grandeur à caufe 
de fon immenfité infinie. C'cft pourquoy il vauc 
mieux palier outre à ce quiell de noftre capacité 
que de creufer noftre cetueau àlarecherche d'vnc 
chofe inicrutable, incomprehenfiblr, & à laquelle 
la conception de nulcfprit ne peut atteindre. Car 
Dieu haDitcvne lumière inacccffible' (comme nous Pau i t 
enfèigncrApoftre) lumière fi brillante que de Ton Timo.c.t. 
tnsiueilleux cfclat elle eibloiïic les yeux les plus 
clait-voyans, comme faic le Soleil ceux des hibous. 

Au contraire auffî il retrcmble les ténèbres, dans XII. 
Jefquelles le Roy- Prophète dit qu'il afait fonça- tfM47. 
chot:& Orphée fur ce fubiecchantoit ces vers: 
le ne le f['*Hfoy vcôinear des ténèbres f ombre s 
L'o nt ttut enuironné'.ie ny -voy que des ombres. 
Car comme lors que nous ne pouuons rien veoir, 
nous iugeôs que nous fommes en ténèbres: ainfi ne 
pouùanc veoir ny cognoiftre qu'eft-ce que Dieu 
nous le rccognoillbns incomprelienûble: tellement: 
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que la ptus patfaide cognoiflancc que nous cil p»i6 
iiorisauoirc'cftde cognoiftre qucnousnelelçau* 
rions cognoiftre. 

Et n'eftoit pas mal à propos grauce ctl vn autel 
dans la ville d'Athènes cefte infeription, ^AuDic* 
A&.17* ificogneH^Gïï S.Paul l'approuua : & peint de là occa- 
fion de prefeher aux Athéniens, ce Dieu incogneu* 
pltuâr. de Plutarque eferit auffi qu'il y auoit vne celle inferi- 
lfid.&ofir- pt[ oti au fo uaïll j' vn temple «des anciés égyptiens. 

U fuis tout tt qui aeftè, efi y &fcra> <T ny a pas <vn<lcs 
. mortels qui ait en fore dcfcouutitntafacc :qui cftoit clai- 

V j£&in' rcmcnt * duoiicr P iCu inuiGblc & incognoifiable.Et 
fbésL Platon conformément àeeladifoittres-bien que le 
peredel'vniucrseft tres*mal-aif(i i trouue^oV que 
quand bien mefmes quelqu'vn l'auroit trouué il 
Iuyferoit impoflîbledeic déclarer aux autres. 
XIV De toutes autres chofes nous pouuoJis acquérir 
* la parfaite cognoiflance, qui s'appelle proprement 
Scicncc^m des principes Sccauiès précédentes : ce 
que les Logiciens difent en Latin dcmohfirare àprto- 
ri : mais de Dieu qui eft le principe des principes, la 
première & fupreme caufe de toutes chpfes, on 
n'en peut auoir cognoirtàncc ( comme i'ay dit cy> 
• deuant ) fi ce ïktvt à psflcriori : c'eftà dire, par le 
moyen des chofes pofterieures, & par fes erfe&s, 
C'eft cequelny-mefme vouloit donner à entendre 
à MoyCcCon fidèle feruiteur luy difant qu'il ne ver- 
roit point fa face,ains feulement fespaines pofte- 
txù. J5. Heures , qu'il le verroit feulement ï dos : pour men- 
flrer qu'il n'eft cognoiflable ^ar aucune caufe ou 
principe antécédent, ams feulement pat la confide* 
ration de fes créatures & de/es œuures mcrueilleu- 
fes: desquelles nous colligeons aucunement qu'eft- 
- ce que de la grandeur im m enfe de cefte première 
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caufc, & palîans encore outre nous h\j attribuons 

certaines pioprietcz, pour le nous rendre plus cog- 

noiflàblc ielon noftre manière de conceuoir.. Del- 

quelles propriecezainfi attribuées àDieu nous choi- 

firos les plus notables ( bien qu'en Iny toutes ioiêc 

egales,voire vniforrnes &vncmefrne chofe efsëiicl* 

lc)& endifeourronsen celiure & au fubfcquent. 
. \ 1 s— . 

ta dijhn&ion des attributs dmns. 

C H A P. 1 I. 

Sommaire. 

I .Différence entre kextflence <sr leffence en tontes créa* 
tutei.Il.Mats en Dieu ceflmrfmt cbcfc.lil. Attributs 
dtuins Affirmatifs & négatifs. 1 F. Les attributs négatifs 
font plus aduenans a Dieu. F. Que Dieu s' accommode 
à ncftrcfoibleffc.Vl. Comment nous pouvons vf er digne, 
ment des attributs affi>mat%fs.Vll.Que tels attributs ne 
font point predicables.VIIl. Des attttbuts f> or l 'abjiratt 
ty concret. Xl.Les attributs defquels nous trai&erons en 
fuitte.X. Trou fortes de preuue pour démontrer les attri- 
buts âiuins. 

^"VEft vn axiome & maxime infaillible rcceuëde X, 
V^ytout temps encre les Philofophês qu'en coûtes 
chofes propofees pour ce (ubieft de quelque dif- 
coursquece toit, la queftion de l'eftie de la choie 
précède celle de fa définition : & pour le «lire pins 
clairement, il faut fçauoir fila chofe dont on veut 
difeourir, eft en la nature, auant qu'en rechercher le 
genre, la différence, ou les propriétés pour en cog- 
noiftre l'ciTtnce. Car it y a notahje diftin&icm 
encre le nud eûredes chofes (que les Latins appel- 
lent cxiftcnce)ôc l'cflence d'icellcs:d'autant que l'é- 
lire ou exiftence moudre tant feulement que la 
chofe eft,& i'effeuce comprend tout ce qu'elle t£t, 
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c'eit à dire, toute fa nature. Tellement qu'il cft 
bieii plus ailé de fçauoir fi la chofe eft , que non pas 
queLuce qu'elle eft. Les hommes ignotans & les 
bettes m cimes cognoiflenc l'vn,& les ieuis hommes 
fçauans cognoiflent l'autre. 

Toutesfois la fufditc maxime ou axiome n'a 
pointdelieucnDicu.Car cômeDieu feuleft increé 
ôc créateur, & toutes les autres chofes ont cela de 
commun quelles font créées ou faites: au (lia il feul 
cela de propre qu'on ne peut pas bien fçauoir qu'il 
foie qu'on ne fçichepar mefme moyen(en tant que 
noftrccfprit le peuccomprédre ^qu'eft-ce qu'il eft. 
Ainfî en monftiat cy-dcilùs que Dieu éft,nousauos 
par mcfmemoyé* apprins qu'il eft sas principe,qu'il 
eft vnjindiuifiblcjtout-puirlatjtout- fage, tout-par- 
fait:de manière que de là mcfmcs il nous fera deibr- 
roais bien aifé de trouuer & prouucr en luy tous les 
attributs de pcrfedion,par le moyen defquels ladi- 
ninité nous cft aucunement cogneuc. 
I, Or cous ces attributs/ont amrmacifs ou négatifs. 
Les affirmatifs marquent cous quelque peifc&ion 
poiïciuc en Dieu: commcTêkt-pmjJsnt , $age;Bo/t, 
if»j?r,&c.Les négatifs retranchent toutes bornes des 
perfections de Dieu : comme lndtmjible, înmfUf i 
infiaijlmmatfa IncemfrtbcnfiUe, în ffMe^ &c. Car ce 
ne font point icy des négations ablolues ou des 
prinations : ains feulement négations de borne ôc 
limitation par le, moyen dcfquelles on augmen- 
te infinicment les pcife&ios qu'on attribué à Dieu: 
corne quand nous appelions Dieu \n(omfvhcv(iblr % 
Iveffd&le, Imreé, c'eft tout autant que h nous diiîons 
qn il cft (i grand qu'où ne le fçauroit comprédre ny 
exprimer par langage, & qu il cft defoy de toute 
éternité. 

De forte 

i 
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t>« forte que ces attributs négatifs font beaucoup 
Jplusaduenâsàladiuinitéque les aflSrmatifs oiïpo- 
iitifs:d'autant que nous ne pouuons en ancunc\ma* 
niere attribuer perfection quelconque à Dieu,com«» 
me elle cil; en luy.Car tout ce qui eft en Dieu luy eft 
elfcntiel , tout ce qui eft en Dieu eft Dieu : & nous 
ne recognoi fions telles imperfections que par quel- 
que analogie & rapport aux chofes créées , ou par 
le moyende fes œuures : qui eftvne cognoiiFance 
imparfaicc,voire trompeufe & dangereufe: d'autant 
qu'à caufe de la foibleife de noftie entendement 
nous n'en fçaurious ric« conCeuoir que comme 
des proprietez 3c accidens en Dieu , bien qu'il n'en 
y ait vrayement aucuns,tout ce qui «ft en luy eftant 
defon cHencc. Il eft donc bien plus affeuré en par- 
lant de Dieu dVfer des attributs négatifs qui fepa- 
rent de luy toute i ni perfection oftant les bornes 
de fes perfections , & par mefme moyen font en 
noftre bouche Yne confeffion de fon infinie gran» 
deur 8c perfection en ce que nous ne luy ofons rien 
attribuer pofitiuement & affirmatiuement , de peuc 
d'en parler moins dignement qu'il n'eft conuc- 
nableà la diuinité ineffable. Par exemple , quand 
nous difons qu'il eft inuifibîe , nous feparons de 
luy toute matière qui eft marque d'imperfection 
ôc componcion : quand nous difons qu'il eft ineffa- 
ble & incomprehciifibic nous le confelïbns fi grand 
qu'il n'eft pas poflible d'exprimer de parole ny con- 
ceuôircn noftre entendement fa grandeur infinie. 
Que s'il y a aucuns des fufdits attributs qui sëbleiK 
afKrmatifs, comme que Dieu eft vu acte très- pur 8c 
tresfimplc» ou qu'il eft éternel: l'erreur eft en la 
nac voix 3 d'autant que le fens & la lignification eft 

negatiue. Car qu'eft-ce eftrepur & (Impie, que fan* 

p 
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compofition>& eftre éternel qu'cftrc fans commen- 
cement ny fin? 

V. le ne veux pas pourtant inférer cie ce deflus qu'il 
faille entièrement fupprimer les attributs affirma- 
nt de Dieu & en bannir t'vfàge. Car il ne delplait 
pasà Dieu que nous parlions de luyànoftre mode, 
c'eilàdire , comme nous pouuons & comme nous 
l'entendons : veu que luy-mcfme fc communique à 
nous , non pas comme il cil , mais bien à noftre 
mode & fclon noftre capacité , s'attribuant mefmes 
quelquefois des pallions h um aines , comme la fu- 
reur, iecourroux,laiaIoufic,la vengeance, !a haine, 
la diifimulation, cxc- w 

VI. Vrayeft que pour obferuer la pieté & religion 
entiers Dieu lois que nous en parions ou méditons 
affirmatiucmcnt& pofitiuemcnt il faut fe compor- 
ter en l'attribution de toutes les ^autres perfections 
comme en l'exemple filiuant. Si nous voulons par- 
lcr de labouré de Dieu ou méditer furicelie , ii faut 
retirer noitrc amc , comme en eeftafe hors de fa pri- 
fon corporelle Jafcher la bii de à noftre conceptio» 
qoieft fi legçrc, qui s'eftend fondain fi loing , & vo* 
Iç fi haut: luy donner carrière, c* la laitier hardi- 
ment fubtilifer & pénétrer fi auant qu'elle voudra: 
il faut , dy-ie, bander encore toutes les forces de 
no lire e'nrit, non»; imaginer la plus grande bonté 
qu'il nous fera polîibic , è\T mefmes furmontans nos 
propres forces, monter encore peu à peu comm« 
par devrez à vue autre plus grande bonté , & enco- 
re tonuours plus grade iufques à l'ahan,& que nous 
flattions def-ia relakhcr I&conception denoftre cf. 
prit pour ne pouuoi.r s'eftendre d'auanrage.Ccla fait 
confeifons & aduoiions que ceffce bonté que nous 
auonsconccuë extrêmement grande(ce nous eftad- 
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tii$) cft moins au refpeâ: de la bÔcé de Dieu qui n'eft 
vn grain de moutarde au prix de tout le monde/Gar 
du Kny au fiuy il y a quelque proportion, mais du fi-» 
ny i l'intiny nulle. Apres tout cela donc nous pour- 
rons vfer des termes dexcez en difanc que c eit vnc 
fur-bonté , fur-puiifance , fur-grandeur , fur-excel- 
lence: ou comme parlent les Hcbrieux, la bonté.des» 
bontez, la puilfance des puiirances, la perfection 
des perfections: ou pluftoft encore vne bonté , puif- 
sace,gradeur,fagefTe infinie, ineffable & incompre- 
henfible : de forte que par ce moyen les attributs af- 
firmatifs feront négatifs par l'addition de l'infinité, 
inerrVbilité,&(s'il le peut dire)incomprehenfibïlité. 

LesSS.Percsnousadrnoneftentfurcc fubiet des VIL 
attributs diuins qu'il ne les faut pas prendre i la mo- Dion t ' 1 - 
de des Logiciens pour des attributs de predicatiô ny Cœl - Hierar ' 
.coluger de la que Dieu loitncn de ce que nous luy & 9 j fa 
attribuons : d'autant que cela infereroit compo- fij, orthod. 
fition , & Dieu cft tout limple & indiuifiblc. M ais 
nous en vfons pour marquer la cognoillànce que 
nous auons de Dieu ( comme i'ay defu dit ) foit par 1 
•analogie & relation aux ci eatures,foit par Tes opéra- 
tions,^ bien encore en efloignant de luy toute im- 
petfe&ion& difant mieux ce qu'il neft pas que ce 
qu'il cft. 

D'ailleurs des attributs affirmatifs ceux qui font VIII? 
énoncez par Tabftrait font plus adueuans que ceux 
qui le font par le concret: d'autant que le concret, 
comme Tont-puijfint , Bon, S -g? , nrmtdUe , &c. en- 
ueloppe en foy quelque efpece de compolkion, 
à fçauoir le fubiet qui cft tel , & la Toute- futjftact % 
y Bonté ,Sag ffe ,Vmii y Sec, quiell eniccluy. Mais 
rabftraitjComme^w/c,^^ , «Sic. marque mieux 
la fimnlicité & pureté ciiuine exempte de toute 
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compofition. Toutefois (comme i'ay touche au li- 
urc précèdent ) les attributs parle concret ne font 
pas pourtant reiettabies , par Ce qu'ils marquent 
iubliftence ou fubftance. 
IX. Quant au nom des attributs diuins il eft infiny, 
comme les perfections de Dieu font infinies, ôc Us 
bicn-faicts à l'endroit defcs créatures font innom- 
} brables:toutes lcfquellcs perfections nous fignifions 
par diuers noms, bien qu'en Dieu ( comme dit tres- 
r Anftlm.c.i. bien S. Anfelme ) elles ne foient toutes enfemble 
Manohg, qu'vne feule perfection eflentielle , quoyqu'à nous 
ineffable ôc incomprehenfible. C'cft pourquoy 
auffiDicunelaiflc pas d'cftrefimple & indiuifible 
pour toutes les perfections que nous luy attribuons: 
puis que nous ne iuy attribuons pas à fa mode Ôc 
comme il eft], ains à la noftrc , ôc comme nous pou- 
uons en parler ou les conceuoir félon la foibleflè de 
noftrc entendement. Mais les principaux attributs 
ôc defquels nous entendons dilcourir pour eftablir 
en Dieu toute perfection & en efloigner toute im- 
perfection font ceux qui s'enfuiuent : que Dieu eft 
Inuifible, qu'il eftvn acte rrcs-fimplc, tres-purôc 
exempt de toute compofition , Immuable , Eternel, 
Immorteljncofruptiblcjlnrinijmmêfejlncomprc- 
henfible^neffablCjVn-^rîndiuifiblejTout-puiiîant, 
tout Sage ôc fçauant ,tout Bon Ôc mifericordieux, 
qu'il a en foy les vertus morales qui ne refiftêt point 
à l'cflence diuine : bref qu'il contient toutes peife- 
ctions demeurant neantmoins très- pur, très- (impie 
ôc exempt de toute compofition quant à fon e ffenec. 
X. Or ces attributs-là peuuent cftre prouuez en 
trois manieresXa première & la plus commune fe- 
ra par la réduction a l'aboi rde & à l'impolTible. Car 
de demonftrations oûenfiucs ôc à frim , c'eft à dire, 
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par principes antecedens il ne fc peut , comroe-nous 
auons défia foiraenc remonftrc. La féconde cfo et* 
inférant vn attribue par l'autre. La troifiefme pour- 
roi t t(krc à pofteriori> ceft à dire, par les œuures mer- 
ueilleufes de Dieu: mais parce que les conclufions 
n'en pcuucnt cftre euîdemmcnt neceflàires , bien 
^uetref-vcricablcs,nousn auons pas refolu de nous 
en feruir:& i'auons ainfi défia procédé: veu mefmes 
que d'autres Vont faict fufïifamment , defquels les 
ceuurcs font traduites & publiées en noftrc langue 
Françoifc.Commençons donc à monftrcr que Dieu 
eft inuifiblc. 

, ' h 

Que Dieu eR inuifiblc. 

Chap. III. 
Sommaire. 

i. Que Dieu e fi exempt de toute nuttiere. 11. \\4if0n |» 
four monftrer qu'il eft inuifiblc. m. ^Argument i.pour mo- 
Jirer qu'il (fi incorporel, iv. Argument i. v. Argument}. 
Vi. Argument 4. yn. Argument 5. vin. fferefies iouebit 
te fubiet. ix. Commentai faut entendre que Moyfe *p trié k 
Dieu bombe k bouche, x. (J*f les infions attribuées àDict* 
cfioient Apparitions des *Angcs. xi. Comment ïeferiturt 
faincle Attribue des membres corporels kùieu. 

CE fèroi teftrc trop groffier , matériel & fenfuel I. 
de vouloir eftablir Dieu d'vne matière fenfi- 
blc & vifible, laquelle nefçauroit eftrefi fimple 
qu'elle nè fut groffiereauprixd'vnefprit:& fi elle 
eft telle que peut-elle marquer autre chofe que 
compofuion & imperfection? Montrons donc que 
cette qualité eft du tout efloignee de la dininicc, par 
les raifons qui s'enfuiuent. 

Argument I. Tout ce qui eft vifible eft tel à eau- IV. 

E iii 
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ie de^Ça couleur ou lumière : car il eft notoite qu'ori 
ne viMt lien que ce qui eft coloré ou lumineux. Or 
les couleurs & la lumière eltant des accidens atta- 
chez à quelque corps, il s'enfuiuroit que s'ils fe trou- 
uoienten Dieu , il fei oit corporel : ce qui ne peut 
cftrcll ne peut doue eftre non plus vifibie. 

III. Qje Dieu nepui(Tc eftrc corporel ie le prouue 
par pluiîeurs railbns. Premièrement fi Dieueftoic 
corporel il feroit confiné 5c borne en certain lieu, 
d'autant que tout corps eft en quelque lieu : ÔC ie 
lieu eftant la furface intérieure 5c prochaine du 
corps nui en contient vn autre , il s'enfuiuroit que 
Dieu (croît contenu d'vn autre plus grand corps. 
Ce qui eft âbfurdc. Car il n'y a rien plus grand que 
Dieu en quelque façon quecefoit. Dieu ne peuc 
donc eftre corporel. 

IV. Argument II. Si Dieu eft corporel il fe peut mou- 
noir d'vn heu en autre, ou bien il efttoufiours en 
vn mcfmc lieu. S'il eft toufiours en vn mefme lieu le 
voilà commeprifonnier en iceluy : chofe ridicule. 
Qjeil on me dit qu'il peur vaguerçi & là, ils'cn- 
linura encore plufieurs abliuditez. Car en autànt 
de lieux qu'il fera 6f fe remuera * il fera toufiours 
contenu par vn autre corps plus gtâd que foy. Ioin& 
que le changement eftvne marque d'impcrfe&ion 
& d'indigence. Cariln'cftpas befoing de changer 
que pour le mieux , ou bien c'eft par la force d'vn 
autre plus puiffantquece changement fe fait : qui 
font des abfurditezmonftrueufcs en ladiuinité. 

y* Argument III. Si Dieu eftoit corporel (bn lieu fe- 
roit de toute éternité ou non. S'il n'eftoit pas de 
toute éternité il feroit donc quelquefois trouué 
fans lieu :& partant ilauroit cfté quelquefois in- 
corporel. Siau contraire fon lieu eft de toute eter- 
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nité : auflï fcroit le corps , duquel ce iieu-U cft fut- 
race. Ecde là il faudroit inférer qu'il y a vn'junrc < 
MfiâM increé conccnanc Dieu en loy de toute éter- 
nité, lequel feroic tout auflî bien ou mieux Dieu 
que ce Dieu prétendu qui feroic contenu en iceluy. 
Voire mefmes s'il y anoic plufîeurs tels lieux qui 
peuifent receuoir Dieu de toute etcrnité,autac d'ab- 
îurditezscn enfuiuroiéc auec la pluralité des Dieux. 

Argument IV. Dieu eft le premier Eftant :ilnc VI. 
peut donc eftre corporel : d'autant que tout corps 
cft compoféde quelques parties : lefquelles eftant 
premières que leur tout: il s'enfuiuroit que Dieu fc- 
roit poftericur à quelque chofe, & ne feroit pas Ici 
premier Eftant. loinc que ce qui eft compofe dépen- 
dant de fes parties : Se tout corps eftant compote : il 
s'enfuiuroit pareillement que u Dieueftoit corps il 
dependroit de fes parties : Ce qui feroit deftruire la » . 
âiuinité. 

Argument V. Si Dieueftoit corporel fon corps 
feroit animé ou inanimé. De le dire inanimé comme 
la poultrc que lupiter ietta pout Dieu aux grenouil- 
les , félon l'Apologue, ce feroit chofe trop ridicule. 
Car quel Dieu feroit- ce? fans ame, comment règle- 
roit-il i'vniuers ? D'empiifonncr auffi fon amc 
dans vn corps qu'eft-ce autre chofe que la rendre 
•moins parfaicte par la contagion de la matière, 
quand mefmes ce feroic vne matière incorrupti- 
ble ? Car ou l'arae diuinei aurait befoing de ce 
corps, ou non. Si ellen'cn a nulbefoing , voilà vne * f 
partie de Dieu inutile : en quoyil feroit inférieur 
aux chofes naturelles , car la natuve ne fait rien en 
vain. Si au contraire cefte ame a befoing de fon 
corps , elle n'eft donc pas aflez forte nyalfez aç- 
compliedcfoy. Or tout ce quieft de Dieu& en 
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Dieu doit eflretres-accomplirileil: donc exempt do 
t^utj; matière, C'eft, dy-ie , vne fubftance incorpo- 
f rtlle, qu'en vn mot nous appelions Efrru : non pas 
pourtant femblable aux auttes efprits , dont nous 
auons difeoum cy-deuant, lefquckfontcompofcz 
de fubftance &aCcidens : ains vn cfprit trcs-pur,& 
trcs-fimplc exempt de toute compo{itiou,ainîî qu'U 
feramonfttéau chapitre fuiuaut. 
VIIL Mais qu'cft-ilbefomgdarrcftcrfurccfubiet qui 
ne peut etlre nullement controuerfé? Car tous ceux 
qui parlent de Dieu foit qu'ils le croyent ou ne 
le croyait pas, entendent par iceluy la plus excel* 
lente & parfaite de toutes chofès,vouc la perfection 
mefme,de laquelle les autres dépendent & tiennent 
leur eftre comme de leur premier principe:& néant- 
moins prefuppofant que Dieu foit viïiblc & pac 
Ju7/.\i. confequent matériel & corporel , vne infinité d'im- 
Ib^o.de perfections fuiuent ces qualitez-là. Auquel erreur 
Gin.fi, ad font neantmoins tombez anciennement les Stoï- 
ht é> h&r. q Ues . & mc f nics f cc q UC i admire en vn iî grand ef- 

prit) Tercullian>ainfi que remarque fainct Auguftin, 
Alpkonf.di q 11 qu'aucun efois il vueille l'excufer.Dece mefme 
ç ft.'i.f de erreur Turent tachez les hérétiques appeliez Vadias; 
h&ref Th*o. & ceux qui furent furnommez *AntbropomorfJritcs> par 
Alex ' cc qu'ils tenoient que Dieu efloit de forme humau 
nercontre lefquels cfcriuit Théophile Alexandrin. 
ÏX. Iepreuoy bienqu onm'oppofcraàcepropos que 
Ntim.c. ii. Moyfe aveu Dieu ôc parlé à luy bouche a bouche 
ainfi que luy-mefme le tefmoigne. Mais cela reçoit 
interprétation eftant dit allegoriquemcnt. Car ce 
n'eft pas à dire qu'ils parîementaiTent corporelle, 
ment cnfemble, comme deux hommes qui traitent 
& négocient quelque affaire cnfemble: ains par ces 
termes^i lçfcriturenous veut exprimer vne grâce 
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extraordinaire que le Prophète rcceuoitjde Dieu 
eneequ'ildaignoit luyreuelerSc (s'il faut aint] v di- 
rç ) communiquer familièrement les diuins fecrets 
de fa faindte volonté. Autant en faut-il dire des au- 
tres anciens Patriarches & Prophètes, lefquels ont # 
veu Dieu, ainfi que l'cfcriture fainire le nous en- 
/eigne: comme iacob,Efaye, Ezechicl, Daniel 
autres. Car ça efté feulement par reuelation, ou D £ 7 ' 
s'ils ont veu corporcllemcnt celuy qui parloit à 
eux au nom de Dieu, c'eftoit quelque bon Ange 
auec vn corps emprunté: cftant très- véritable l'o- 
racle diuin qui nous affaire que iamais pcrfonntrià Jo.e.u 
<ve*Dieu. C'eft pourquoy auffi lors que Moyfc 
demandoiti Dieu cède faueur que de luymonftrer 
fa face ôc fa gloire, Dieu luy refpondit qu'il verroit Ex9 - 35 • 
bienfes parties pofterieures, qu'il le verroit à dos, 
non pas en face:& que l'homme viuant nele ver roiç 
point. (Par les parties pofterieures de Dieu il nous < 
faut entendre Ces ccuures, corne i'ay defia interpré- 
té cy-deuant.) 

Or pour monftrer que lors que refcrituieiain£e X, 
recite que Dieuaefte veu de quelqu'vn ç'ontefté 
des vidons d'Anges, & non de Dieu mefmc, outre 
letcfrnoigpagcde tous les Pères, nous auons i*au-^ 7f ^ 
thoiitc de la mefme efcriture,qui nous apprend que Patt i c , \.ad 
la loi,laquelle en termes exprès cft rapportée à Dieu Gai. 
a efté neantrwoins ordonnée par les Anges. 

Pareillement lors qu'elle attribue des membres 
humains à Dieu, cela le doibt entendre allégorique- lo %n , ^4- 
ment ou par quelque comparaifon, ainfï que nous m*f c 
admonefte auffi doctement quefain&cment le bon i^Mfid.trt* 
père S.îean Damafcenc efcriuant en ces termes : 
Hou* cft4nsït>nucrts<r>vn grofficr <vcftemtnt dccbâir^nc 
f ornons comawr ne exprimer les diwnes, finies cr 
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fubtiles aclions de Dieu quai nous feruint de certaines 
images, tdees & finies reprefentans C figmfians k no- 
flrtjfortCs Tout ce qui ejl donc dit corportUement de Dieu 
cft dit par ftmmutde ou allégorie & en autre fens, Var 
frsjeux nous entendons fa <vcrtu prouideme à laquelle 
rttnncpeutrflrecackc. ?ar fon oreille nous entendons fa, 
*vcrtnpropitiatncc qui reçoit nos priercs. far fa face nous 
entendons la manifeftatton de Dieu par fes œuures> parce 
jt â ïh que k s p 4 ffi lons de]['arnefc remarquent a lafacc. Salon- 
4f4&Dcotri- ( kc figtfi c l* vertu par laquelle il déclare fa 'Volonté, 
buutur.liie. L'attouchement fîgnt fie en Dieu la cognoijfance des moin- 
di iuqm. dres ebofettes Ç? les plus fecrettes du monde. Sadextre 
? i0 'WtHî' remAY< l ti€ f 4 putjfancc. Ses pieds fon acheminement au 
hîi derrbt f ccottrs defesamis y ejràla vengeance defes ennemis* La 
phiL lu. mefmechofe elt traitée ampleméc par S. Auguftin, 
qubdDetis S.Hierofmc, S. Hilairefc autres Percs, &raefmes 
pi immut. p ar philon luif. 

y Qup Dieu e fl -vn atle très- pur y tYes-fimple & exempt 

de toute compofitton. 

C H A P. VI. • j 

Sommaire. 

l.Qtùft-ccquMe &r puijfaçc e.ll.Que Dieunefl nul- 
lemetktp.tr puijjante. III. Ctnq fortes de cômpofuion.IV \ 
L<tcomf»[ùion ditfuppoft & deïcjjence> fj? celle de la re- 
lation des pr,fonnes font delafoy. V .Que Dieu ne reçoit 
point de rompofîticn pbyfîque.f I. Sy de genre Cr diffe- 
vcnccXM^y de fubft anc e Or accident.V ill-Que toutes 
pnfr'dions attribuées à Dieu ne font en lu* qu'une feule 
pafeilion eJfcnticlle.lX.Que Dieu ne peut changer. X.Qji'il 
ne peut eflie plus parfait qutl cft. XI. Kjrcccuetr<vnc autre 
perfection erale.xll. Ky moindre* 



perfection égale, Xll. N/ 
Es deux mot? yii 

:cz entre le* Philofophesf à l'imitation d'Ari- 



I. Ç^J* S deux mot? yiiïe Se Vuiffance font fore vïi 
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ftote,dans les œilurcs duquel ils font fort frequens. v 
PaY la puiffanec (corne i'ay auffi moftré en ma Phy- 
fique ) ils entendent l'aptitude & faculté de quel- , 
que chofe à eftre ce qu'elle n'eft pas encore aétuel* 
lement:& par l'acte ils entendent i'eftre réel & ac- 
compli d'icelIcAinfivnarbic eft par puillanee vnc 
chaire, vne table, ou vue ftatue : parce qu'on en . 
peut faire vne chaire, vne table, vne ftatuë: mais 
actuellement c'eft vn noyer, vn chefne, vn cyprès 
ou quelque autre efpece d'arbre, pareillement vn 
Jiommeeftant actuellement chaud, irrité, malade, 
eftneantmoins par puiflance froid, modçré, fain: 
par ce qu'il fe peut faire qu'il changera ces qualitcz 
la en celles -cy. Nous pouuons encore dire de tou- 
tes les créatures du monde qu'elles n'ont pas efté 
de toute éternité actuellement, bien* que de toute ~ 
éternité elles ayent cfté par puilFance auant leur 
cxiften.ee réelle ôc actuelle : par ce que Dieu 
a peu les créer ou produire quand bon luy a 
femblé. 

Cela ainfi entendu il feroit aifé de perfuader 
à vnc ame docile & capable de doctrine, auec 
ce que nous auons défia difeouru touchant la diui- 
nité, que Dieu eftant de toute éternité &nepou- 
uant en façon quelconque eftre autre que celuy 
qu'il eft, ne pouuant auffi rien acquérir nyrien 
perdre, parce qu'il a toutes perfections infinies, , 
cfquellesil fe délecte ôc s'aime, il n'eft nullement 
par puiflance, ains eft vnacte tres-pur, tres-fimple 
ôc indmifible. Toutefois par ce que nons faifons 
icy efht de conuaincre par raifons les plus opinia- 
ftres: il fautprouuernoftrepropofîtion parraifon 
neceflaire, ce qui fera bien aifé fi nous monftrons 
qu'il n'y ait point en Difu aucune conopoficion. 
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III. Oc il y a pluficurs forces de compofîtion , def- 
» .#.x./.i. quelles tant les Théologiens que les Philofophes 
; ^*£* rw# difputcnt ce fubict , & notamment des cinq 
n mj* qui s'cnfuiuent. La première eft la compétition de 
la matière 6c de la forme : la féconde, celle du genre 
& de la différence : la troifiefme, celle delà fub- 
ftacc 6c des accidês : la quatriefme, celle du fuppoft 
& de l'ellcnce diuine:la cinquiefme, celle de la rela- 
tion des crois personnes de la fainéte-facreeTrinité. 

t V Ql ianC aux ^ cux dernières fortes de compofition 
1V 'ifçauoir celle des fuppofts & de l'cflence diuinc, 
êc celle de Ia*relation des crois petfonnes de la 
Trinité, elles font cfloignecs des principes de la 
Metaphyfîquc, confiftent en la foy, & en la nue 
croyance > 6c furpallent toute capacité humaine 
qui eft caufe qu'on n'en fçauroit parler qu'aucc 
des termes extrêmement impropres. C'cft pour- 
quoy ie Hiray feulement qu'il faut fermement 
croire que quand nous appelions cela compofîtion 
fur lefubictdeladiuinité, ce n*ëft qu*ànoftre ma- 
nière de conecuoir : eftant très- certain qu'en Dieu 
êc félon Dieu ccn'eft quvnité, fimplicité & pureté 
indiuifiblc. * ' 

V. Pour le regard des trois premières fortes de com- 
pofîtion elles font notoirement reiettablcs de la di- 
uine elferice. Premièrement la compofition de la 
matière & de la forme, par ce que Dieu eft incor- 
porel 6c immatériel, comme il a efté prouué au 
chapitre precedent,& en vn mocqueceft vn efprit, 
Vî. En fécond lieu la compofition du genre & de 
la différence ne peut eftre non plus en Dieu que la 
précédente : d'autant que Dieu ne pouuant eftre 
contenu ny rangé en aucun predicament ou caté- 
gorie, ny foubs genre ny cfpeçc quelconque 
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( corne il a cfté prouué au liurc précèdent ) & d'ail- 
leurs la compoiieion du genre auec la différence 
faifianc vne entière & parfaite définition, & Dieu *\ 
nepouuanc eftredcfiny pour les raifons alléguées 
pareillement à la fin du liure précèdent : telle corn- 
pofition njr partie d'icelle ne peut cftrecnladiui- 
nité. - 

Il en faut dire tout autant de la troifiefmc forte 
de compofition, qui eft celle de la fubftance & * 
des accidens. Car ou Dieu a befbing desaccidens 
pour fa peifedtion, ou n'en a nul befoing. Dédire 
qu'il n'en a pas befoin, & ncantmoins qu'il en a \ 
en foy, ce feroit choie ridicule.Car il n'y peut auoic 
rien de vainny oifif enladiuinité fi on ne la veut 
mettre au deilbubs de la nature, comme i'ay die 
fbuuent. D'aduancctauffi au contraire qu'il en * 
befoing : il s'enfuiura que fon cfséceeft imparfaite : $ 
puis qu'à la manière des créatures elle a befoin d'e- l 
ftre eftayee par des accidens. D'auantagc s'il y auoic 
des accidësenDieu,ily auroit enluy quelque cho- * 
fe qui ne feroit pas Dieu: attendu quelesaccidesne 
fontpasdel'eirencedela chofe. Or en Dieu il ny 
peut rien auoir qui ne Iuy foit ciïentiel, autrement 
il tic feroit pas tout& entièrement Dieu: il en faut 
doiic reietter tous accidens fi nous ne vonlôs tober 
en des abfurditez qui deftruifent la diuinitc mefene. 

Ievoy bien& preuoy qu'on m'oppofera quela v ... 
puillance, la bonté, la fageffe, la mifericorde & 
autres telles perfections que nous attribuons à 
Dieu font des accidens :& que partant il femble 
qu'il y ait delà contradiction à reietter de luy tous 
accidens, & ncantmoins luy en attribuer quant 
Se quant vn grand nombre. Mais ic refoudray cy- 
apres cefte difficulté, &monftreray que tous cant 
de perfections quenous attribuons à Dieu ne font 
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nx.i. p 0 j nt diftinguees ny différences l'vne de Vautre 
comme elles fonc en luy, ains que toutes enfem- 
ble font vnc mefme choie vnie à Ton elfence, quoy 
que nous ne les puiflîons ainfi conceuoir comme 
elles font : ains feuleméc par les opérations diuines, 
li diueifité defquelles faiâ: que nous luy attribuôs 
diuerfes perfections. Cela foit donc remis à vn dif- 
cours particulier. Cependant pour monltrcr que 
Dieu eft vn acte tres-pur & tres-fimple il faut dloi- 
gner de luy toute puilfancc & aptitude à vn nou- 
ucJ eftre ou acte,a rgumentant ainfi. 

IX. Toute puilfance Se aptitude à vn nonuel eftre 
regarde vn acte ou plus, ou également, ou moins 
w parfait*que celuy-là qu'a de prefent la chofe qui eft 
par puilfance. Or Dieu 41e peut eftreny plus, ny 
également, ny moins parfa/t vne fois qu'autre. Il 
n'eft donc nullement par puilTance. 
P remierementie prouuc qu'il ne peut eftre pins 
" parfait,parce qu'il encloft en foy toute perfection 
créée &incrcéc.Ec puis d'où eft-ce qu'il prendioit 
Vne perfection plus grande que h fienne ?i! fandrou 
de necçflîté qu'il la prift de quelque autre chofe 
plus parfaite que luy mefme: ce qui ne peut eftre. 
Car s'il y auoit quelque autre chofe plus parfaite 
que Dieu,etle (croit y nyement Dieu. Et s'il y en a? 
uoit encore vnc aucre, & puis vne autre iufqu'au 
bout qui euft plus de perfection que les preceden- 
tes,celle là feroit vrayement Dieu, non pas vnc 
des autre?Or tout cela eft abfurdc.Car pat ce mot 
JD/V//,nous entendons cequi eft fi parfait qu'il nele 
peut eftre d'ailantage, & en vn mot vne cifence infu 
niemctparfaitc.il n'y a doc rien de fi parfait que !py 3 
tant s'en faut que rien le puïfle eftre d'auantagç. 

XL En fécond lieu Dieu ne peut auffi reccuoir yne 
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âtirreeçale perfection à la»iienne: laquelle ne pour- 
roit eftre qu'en quelque aiure chofeaufli parfaite 
que luy. Or Dieu n'a point plus de Compagnon en 
perfection que dcfuperieur:car cela melmcindui- 
roit imperfection en tant que ces perfections feroiéc 
diuifecs, & 'd'aiiieurs infe'tcroit auflî pluralité de 
Dieoi.d autant que s'il y auoit quelque chofe égale 
en perfection à Dieu,ellù ieroit Dieu. Ce qui cftanc 
notoirement abfurde il s'enfuit que Dieu ne peut 
receuoir aucune égale perfection à la tienne. 

Pour la troifielme, il efteout auflî abfurde d'à- XIL 
tiancer que Dieu pnilîe eftrc moins parfait à l'adue- 
mr'qu'il n'eft a prêtent. Car en defeheant de fa per- 
fection, il deuicndroit defictueux & imparfait: qui 
feroit autant à dire, qu'il Iaifleroit d'eftre Dieu. Par 
ainfî donc Dieu ne pouuant rien acquérir de plus, 
ny d'cga.l,ny de moins que ce qu'il a, il n'eft nulle- 
ment par pui (Tance, 3c s'il n'eft nullement par puif- 
fance, c'eft fans doute & deneceffité* vn aCte très- 
pur & tres-fimplc. 

Lesarguméï pir lefqucls nous monftreros en fui- XïII. 
te qu'il eft auflî immuable & indiuifible/ernent à ce 
fubiet.Car ces attributs fe prouucnc aifémentl'vn 
par l'autre : &c mefinesfe demonftrent Cous facile- 
ment en ptefuppofant qu'en Dieu foit toute 
perfection, fans qu'il puiiFc receuoir imperfection 
qnelconque.Toutefoisie tafched'y apporter d'ail- 
leurs le plus de clarté qu'il m'eft poffible. 



Que Dieu cjlimmndilc, etcrncl y immortcl> Or incorrupMc. 

C H A P. V. 

Sommaire. 
l.uirgHMcnt 1. IL Moment i. III. guatte forie* 
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de changement. I V. Que le changement en la fubUanà 
ne conmcnt peint i Dieu, V. N> en la quantité. Pl. N31 en 
la qualités II. Kj en où.yilI.Dcux obic&iom dont la fî> 
lution cjlrcmifc ailleurs. IX. Les argument frecedens fer- 
uent à prouuer l'éternité & immortalité de Dieu. 

DEcequiaeftc monftic au chapitre précèdent 
que Dieu eft tres-pur, 4 tres-fimplc & exempt 
de toute compétition, il eft aifé à inférer qu'il eft 
immuable. Car toute mutation & changement fc 
fait en acquérant, ou perdant ôc délai lïanr, ou per- 
mutant quelque chofe auec vne autre. L'acquifiti on 
prefuppofe addition, augment & compofition : la 
perte ou delaillèment marque liaifon ou compo« 
lition précédente: &la permutation d'vne chofe 
auec vneautreprefuppofe auflile dclaiffement de 
Tvne pour atioir l'autre, cVparainfi compofition & 
liaifon : qui font de tous çoftez & en toutes façons 
des abfurdités du tout efloignees de la diuinité. 
Parquoy Dieu cft immuable. 

ioindt que Dieu eftanttout parfait ôc conte- 
nant en foy toutes perfections, il ne peut rien 
acquérir de plus : autrement il s'enfuiuroit qu'il 
auroit eu défaut au précèdent de ce qu'il acquerroic 
denouueau.il ne peut auili rien delaiilcr ny perdre: 
parce qu'il s'éfuiuroit ou que ce qu'il delaiflt ôYperd 
luy cftoit fupeiflurou bien s'il luy eftoit vtile , c'eft 
autant d'imperfection défaut qu'il luy enarriue 
pour l'auoirlaUIé,ptrdu ou ieictté:abfui dittz qui ne 
peu vient eftre feulement imaginées en la diuinité. 
Pourlamefme raifon il ne peut aufli rien permuter 
ny changer de ce qui cft en luyid'autant que ce chà*- 
gement feroit ou pour le perfectionner d'auantage, 
ou bien luy tourneroit à quelque defaut:& voilà les 
xnefmâs abfurditezque deflus.Quehce changemet 

fe faifoic 





ifoit pqg Vto ^hofc également: parfaicte, equi<# 
fentSou cquipollcnte 5 il icroic vai»£c inutile. Oi 

dP&cn vain v cef*rrit donc Wafphemc coricre la 
fRtiinicé de s'imaginer -que Dieu receuft changemét r * 
jvvnechofeà vue autre égale. Ec après tout de qui 
endroit- il vnc perfc&ron ny plus excellente, nj> 
la fienrie* QndyîJ'vn phrs grand que fôy,ou 
n autre égal i foyrCctaeft trop abfu*<k, comme 
il a efté remarqué afa'cbapttre preccdcnt*D'en pren* 
dre auflî vne moindre ce feroit eftablir vri Dieu mal 
adttifé, ce feroit, dy ie, deftruice fa diuinité. Dieu . ... 
cftdoncques neceiTairemont immuablc-St ne peut ' 
fccêuoir dian*gernerit<quelconque. 

Les preuues précédentes: font générales. Maisie jîJJ 
Veux encore prouUer ma proposition par le menu & 
particulièrement en chaque forte de. changement , 
que les PhilofoprKs appellent auflî monument. Ec 
pour ce faire il faut icy ramentcuoir en peu de mots . . « 
ce que i'ayenfeigné en ma Logique, & mefmcscy- - 
deuantcncetcciiurerrrtauplus amplement (comme 
il eft mieux 1 propos)en maphyfîquc,à fçauoir qu*il 
y a quatre fortes de mouucmcnt ou changement. La 
première eft en la fubftance parla génération ou 
corruption de quelque chofe. La z. en la quantité 
par l'accroilTcmct ou diminution & déclin de quel- 
que corps. La 3. en la qualité par le changement 
rfvnc qualité en quelque autre, lequel changement 
s'appelle proprement dlterdtion. La 4. eft en Ta catc-* 
gorîe ïà, & n eft autre chofe que le tranfport^ & re- 
muement d'vn corps* ou changement de lieu. 

Pourle regard du changement en Ja fubftance ii 
eft trop nototremenÉ abfurde que Dieu puiiFc auoir 
eu commencement par la génération qui fc £ûc dur 

r 
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non eflre * l'eftre, luy qui eft de fojMuefme de tôûti 
tternité : ou qm'il foie iubieâ a corruption qui con* 
duit de lettre au non cftre: car cela répugne tout 
^ mitantàlachuinitéquc la génération. 

y Quant au changement en la quantité neftant 

w * propre qu'aux choies corporelles & matericllcs.qui 
croiflent, diminuent^ déclinent, & Dieu eftant vn 
efprit & intelligence tres-pure, tres-fïmple &cxé- 
pte de toute compofition ( comme il a efté cy-de- 
uant prouué au chapitre précèdent J il ne peut au- 
cunement conuenir àladiuinité. 

Selon la qualité Dieu jiefçauroit non pluschan* 

w * ger, par ce qu'il n'a nul accident en foy : & qu'il eft 
exempt de toute compofition, comme i'ay tat fou- 
cent redit.Ioint que ce changemét fc feroit ou pour 
acquérir quelque chofe de plus excellent, ou égale- 
ment, ou moins que ce qu'il auoit : & tout cela in- 
duit des abfurditez ou pluftoft des blafphemes. 
VII. Le changement delieueftam propre feulement 
aux corps, lefijucls feuls occupent lieu circôfcripti- 
Uement auec diftinâ:ion& affiette de leurs parties,il 
; tft notoirement efloigné de ladiuinité.I«in&que 
quand on voudroit dire qui! pourroit cftre en lieu 
definitiuement comme font tous les autres efprits, 
&parconféquent en. changer auflî,cela eft fauxipar 
te due Dieu eft infiny,imœêTe & presét à toutes Içs 
chofes du "monde, contenant le môdemefmc^vrt 
efpace infini au delà de tout le môde,& innôbrables 
modes plus que nous ne nous en fçauriôs imaginer: 
ainfi qu'il fera monftrc aux deux chapitres fuiuans. 
Contre ce difeours de l'immutabilité de Dieu fe 

. peuuen t faire deux obic&iôs allez prenantes. L'vne 
que nous voyons manifefteraent par diuers effets 

que Pieu change,enuoyat tâtoft du bien, tantoft du 
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jfeal auxhumains:tâtoft les puniiFant, tatoft leur foi- 
fane grâce : tantoft donnant vne fentéce rigoureufe, 
tantoft après la reuoquant'.côme il eft efcrir duRoy 
Ezechias &dcs Niniuites.L autre obiettion eft que Un * c ' *' 
ii Dieu eft immuable il agit ncceiïai rement & fans 
libei té,commc eftant attaché i la neceiïité de quel- 
|ue deftinrqui ieroit vn très- grand défaut & imper- 
e£tion en ladiuinité. l'ay voulu propofer icycei 
deux Jifficultcz, parce qu'elles font importantes & 
ne doiuentpascftreobmifes fur ce fubicâ : toutes- 
fois d'en remettray la refolutiô ailleurs, parce quel- 
les fc rencontreront encore plus i propos cy-apres, 
ï'vne au chapitre n.de ce liure: l'autre au chapitre 
3. du liure 11. 

Or de l'immutabilité de Dieuauec ce que nousî 
auons cy-deuant dit touchant la preùue que Dieu 
eft,il eft aifé à inférer qu'il eft auffl éternel, ccft à 
dire fans commencement & fans fin. Car ayant 
monftcé que c'eft la première caufè fans caufe, c'eft 
autant à dire qu'il eft fans commencement^ main- 
tenant ayant prouué qu'il eft immuable & ne peut 
receuoir aucune forte de mouuefncnt & change- 
ment, il s'enfuit qu'il eft éternel, immortel jk m- 
corruptiblc.Carlc pire changement qui puifféefiré 
c'eft de l'eftre ou non cftre: lequel efchcrroit de ne- 
cefficé en Dieu s'il n'eftoit pas immortel. Mais cela 
eltant notoirement abfurdc il s'tnfuit que ï)ieu cfll 
etci-ncUmmortel& incorruptible. A cefte preuu* 
ferucntauflïlesargun&ens touchant l'indiuifibilité, 
pureté «Se (implicite de Dieu cy-deuant rapportez, 
Ôc aucuns de ceux qui feront déduits touchant fer* 
infinité au chapitre fuiuant. 
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guc Dieu efi infini. 

C H A P. VI. 

Sommaire. 

ï. Cinq fortes d'infini, il. Qgc Dieu rieft point infini en 
tn*Jfe y ny en multitude ^ ny p*f fuiffdnte d'addition ny Je- 
tYAcho. Ul.Qu ile fi infini en durée dV.Que félon le pbilofo* 
fbe ilefl infini en vertu. V. CeUefi mieux confirmé pétrit 
iteâtion.Vl.Vreuue deUcrtAÙo.Vll.ll efi prouué queDien 
tfl infini en effence. VIII. jlutre prenue à me f me s fins. IX. 
Argument premier pour montrer que Dieu riefi point en ca* 
tcgorie^X. jfr jument i. XL Argument). Xll. Comment 
DteueJifubftAnce. 

POur mieux entendre comment eft-ce que Dieu 
eft die eftre infini il faut rapporter ici (ce que fay 
enfeigné en ma Phyfique)«n côbien de fortes quel- 
que chofe peut eftre dite infinie en mafle. En fé- 
cond licib infinie en multitude. En troifiefmc , par 
puiffance d'addition ou detra&ion* La quatricfmc, 
en durée. La cihquiefme^n effence. Les autres for- 
tes d'infinité ne font icy nullement confiderables. 

Quant à la première, ellene peut aucunement 
conuenir i Dieu , veu qu'il n'a en foy nulle quanti - 
tc.Ioinûquc telle cfpecc d'infini cft imaginaire, n'y 
ayant & n'y pouuant auoiren la nature aucun corps 
infini,comme i'ay monftré en fon lieu dans la Phy- 
sique. La féconde efpece ne conuient non plus à 
«Dieu, par ce qu'il eft vn,& n'y a en luy aucune forte 
de compofition ny par conséquent multitude. La 
troificfme en eft pareillement cfloignec,par ce que 
«elle addition regarde les nombres, & la detr action 
regarde la quantité diuifee en parties proportion- 
nelles. Ce qui eft tout auflî notoirement cftrangd de 
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la diuinité^Rcftcroitdôcà môftrcr que l'infinité en 
durée qu i n'eft aucre chofe que l'éternité^ l'infini- 
té de l'eflcnce soc propres & aduenâtes à la diuinité. 

Mais pour le regard de l'infinité en 4 ur ee ou eterr 
nitéelle demeure afTezprouuce par les, rnefmcs rai- 
fons quç nous auon^s monftrccs au liu.,pj:ççedët que 
Dieucft. Car en monftrant qu'il eft pi^prouucpar 
mefme moyen so éternité: attëdu que Dieu ne peut . , 
eftre le principe êc çaufe première s'il n'eft de foy * 
déboute éternité; de manière qu'il ne nous faut re~ 
chercher icy que Tinfiiiité de reffence diuinc; 

Le Philofophe eferit en.faPhyfique qu'il cflde IV.' 
neceffité que le premier, moteur foitX'vne vertu in- Ari ''< U W 
finie, puis que de tonte éternité, laquelle eft infinie, W f ' 
il meut les corps cclcftesXa confpquëce de fa preu- 
ueeft véritable, mais l'antécédent eft faux.Car nous 
fçauons quelescjeux; ont.prisleurnaifliiVce & com- 
mencemeut auec les autres créatures x ôc qu'il n'y a 
que Iejeul créateur qui (bit de toute éternité. • .7 : -, 

L'argument fera mieux fondé fur la crçation. VJ 
Car créer eftant faire quelque chofe de rien , a quoy 
nulle vertu finiene peut atteindre, il fout croire que 
Dieu qui a tout fait de rien eft d'vne vertu & pui£ 
fance infinie: & par confèquent fqn cfTçnçç eft auflî 
infinie, d'autant que tout ce qui eft en Dieu luy eft 
çfFenticU puis qu'il eft exëpt de toute çompofition, 

Or qu'il ait fait toutes chofes de ri2, outre le tcf- VI.' 
moignage des cfcriturcs^duquel les fidçlc* fc cont£- 
tent, il fe peut encore dempftrer par raifon inuinci 1 - 
bleenpr.efuppofant (comme il aefté défia monftré At4iiï.i£ 
en fon lieu)qa'il eft fcul de toute éternité, Caçn'y «t 
ayant rien que luy auanfc qtul commençaft; de tra- 
uaillerà la fabrique du monde, il faut de neceflïté 
que toutes chofes ayent peins k^t origine de cU^ 

I n 
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par la feule vertu & puiirancediuine, ou qu'elle? 
ayent cfté faites de quelque pièce de Dieu mefrac. 
Or cecy feroit par trop abfurde attendu la (implici- 
te de Dieu, ôc que d'ailleurs il cft indiuifîble (côme 
\l fcraprouuc cy-apres.)U s'enfuit doncdeneceflïté 
que toutes chofes ont etté faites de rien par la feule 
pliiflàiicèg vôlonté diuinc. „ 
VII. D'aillcurt ^infinité de l'elTencc diurne fc peut 
prouuerparyn tel argument. Ce qui ne peut eftrc 
limité dy borné cft infiny. Or Dieu ne peut eftrc li- 
. • mité ny borné de chofe quelconque, Dieu eft dpc- 
J ques infiny. Lapropofitiori eft notoire.Ie ptôuue la 
réprife enrette forte. Auàht que Dieu euft faict les 
ci'eatur cs,il n'y auoit rie que luy feul de toute éter- 
nité. Parquoy eftant feutil n'eftoit limité de ebofe 
quelconque : & ne le peut eftrc encore par ce qu il 
cft irnmuaWe ( ainfi qu'il a efté môftté au chap. pré- 
cèdent. ) lt s'enfuit donc toufiours qu'il cft infiny. 
V III. Voicf encore vn fart argument à mefme efïe&.Il 
i ny a rie de finy ôc déterminé qui ne puiffe eftreplus 
grand,plu* bcau,plus parfait & plus accôpli en y ad- 
iouftant la moindre chofe. Or à "Dieu rien ne peut 
eftrc adioufté,non pas parla eôception mefme, tant 
parce qu'il eft exépt de toute puiliancepaffiuc, c cft 
a dire de toute aptitude i réceuoir quelque chofe, 
qu a caqfe que ce feroit le deftruirc. Car ce qui 
pourroit eftrc excogité de plus grand, plus beau, & 
plus parfait que Dieu feroit Dieu : ôc in tant qu'on 
pouroit feulemét coceuoirvhe plus grîde perfeâio, 
celle de Dieu feroit en cela defe&ucufe. Ce qui eft 
du tout imfpoŒ-ble,& rcjtagnat à la diuinité. Et par- 
tant Dieu cft infiny en eficnce.Orde celameimcs 
que Dieu eft infiny,il rtrifun qu'il ne peut eftrc cô. 
*snu cn*u'cun prcdkaiitfjpeou Catégorie outre plu* 
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ficors autres raifon* queic deduifay en fuite." 

La première tft donc que cela enueloppcroit de jx 
4acomradi&ion en fôy-m'cfmc. Car s'il cft infiny 
( comme ie viens demonftrer ) s'il eft l'cftantdcs 
cftas,l*eftrc des eftrcs^ôirele fur-eftant & fur-ettre* 
ôc ce qui comprend & contient en foy tout autra 
efbrct Ôc tout eftre, comment peut-il eftre borné & 
& compris fous vn^ertain ordre de Teftant ? Ce ni 
icroit plus eftre infiiiy,ams finy & limité:parcc qu'il 
ne s'eftendrôit pas aux autres. v ' z ï 

La fécondée eft que tout ce qui eft contenu ésXt 
dix catégorie 1 ! eft <ompofé Se lie à quelque autre- 
çhofe, Âinfi les fubftances (ont ie fuppoftjdcs acci* 
dens, & les accidens font attachez aux fubftaccs: êc, 
telle, corapofîtion ôc liaifon eft marque d'altéra- 
tion, de changement ôede corruption, ou pour le . 
moins de quelque imperfection, mcfmes es Anges • 
confirmez en grâce. • 

La troifiefme ccft queDieu ne peut eftre logé fous XL 
aucun predicament qu'il ne s'cnftiiue ou qu'il y a 
pluralité de Dieux, ow pareille ahfurditc , comme \ 
que Dieu eft créé êc imparfait. Car s'il eft en lU>rdre 
de quelque catégorie (corne en la fubftâcc, ne pou» 
uat eftre dit en aucune façon accident ) il faut qu'il 
foit vniuerfclouiodiuidu. S'il eft vniuerfel il fe dit* 
dcplufieurs > & voila pluralité de Dieux. Et quand 
bien nous dirons que c'«ft vne efpece, laquelle peut 
conferurr fon vnmerfaKté en vn indiuidu incorru- 
ptible & immortel : comme aucuns ( que i'ay ré- 
futez en ma Logique) tiennent q^encefte manière 
leS oleil& la Lune, voire le Pbœnix (s'il eft en la 
nature^ cemmeefcrit Hérodote) font efpccts , 
faut-il que çefte efpece foit foubs quelque genre, » / 
* Je que tout ecquife dira dc^ cç genre effcntieHe^» 
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vncm êc dri Vordce de la c4te.goj:ic/fe 0c auflî dècè^ 
fte cfpeçe. Etparconfequen^ellc reccura diuerfes 
^itnbucions^quhnaLqucht £ompofïtion , la com- 
poficion imperfection, &■ Vijnperfeâion détruit la 
fliuinité. Sion le dit eftcç ijjxîUjidu , ou il fera feu] 
çontenu foubiUo» efpece, o,u*Ufcc d autres. S'il y en 
*d , autres f voilicacQte la premiers abfurdité, plura- 
lité de Dieux: s'il y eft feul, il reaoura toutes les at- 
tributions, elîcntiejlcs des genres Se des c(pcces, qui 
ferontau dcilus de luy en l'ordredc la catégorie : ôç 
./.voilà rentiftiè la f féconde abfurdité, qui emporte 
aucefoy cbmpolîtion & en fuite imperfe&ion du 
tout cilungec de la diuinité. Er partant Dieu ne 
peut en nulle forte cftre enclos en aucuuc catégorie 
x ou oçdrc des autres choies. 

XI I # Il eft toutesfois certain que Dieu peuteflreap- 
Dia.li x.di pciîéj&eft vrayement fubftance-.ou pluftoft ( corn- 
ai*. me dit S. Denys)fur-fubftancc ; ou bienfubftance 
. ' -'.traufccnddncc,iiifinie,incrceCiyjVe,iimplc, indiuifi- 
ble,ecemelle,cxcmpte Je tQUt^cçtmpofuionjaJtcra* 
tuî & impcrfcdkioh.Auquci propos S. Anfelmcpar- 
Mtnobt loictccs^bica en ces termes : Cejte fubftahcç (enteiy- 
dant Dieu) ne peut qjtre enclôfe- en aucun ordre Aç.fub-, 
Sîmf. m Jid*ctj r dcUt#m*ntoneffcntitilcfo , 
c%r* ro Tm tHrecR exdujé. Ce que non feulement la plus faine: 
V*'t • partie,dcs Théologiens atehu > nuis aum desian-. 

de m>$, ClttlS FmlofophCS. '»> , 

m ' ' .. ' .v — . ;. . . ■ 1 , ■« > ■■ < . j 

*g$< Dieu efUwnffvfe. ,. 

' r . ;Ç H A VIL . . , 



f. Que rimwenfité *nt t<wuient pfopvemmi ny ateb 
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thdnltretjfdiffivle. tf, erreurs Jet anciens ptjilofobes.frÊ 
gttcDifHcJl dtteftrcdu Ciel pdr ÏEf triture f*m&e.rU, 
Fondement de ï erreur prec.edent.VUl- Commet Uie» e(l 
dit eftrepdr tout. IX. Que Dieu eft en tout {? pdf tout % p*x 
fftncc,p4r pwjfdnce, & par prefince. X. Vreuuede ceU. 
XI. Vourquoy lesfdincles tfcr\tures esiablffintle Çiclpour 
le domicile de Dieu. XII. Qbicclion* Xith Erreur tt*u~ 
wns.XW* \\e(ponfc i ïoktefHon précédente. XV. Que 
Dieu remplit infinis efydces *u deli du monde. X y I. Ld 
:AptiondcUpKccdtntcobicFiion défi ouverte. X?JL Que 
Dicnn cjip&en rien y mais bien là où il nydrtey.XVllI. 
Belle preuuc deceU XlX. Vreuntx. XX. Vreuue XXL ■ ; 
Çttt Dieu remploies tbofes fuies, turc les plus e*nd ides ÏT 
tettes. XXU.ltfefurcdc rimmenfité pdrt 'éternité, XX Ut. 
\ecdpituUthn. XX IV, Comment Dieu renfth toutes 
hofes félon SU ^€«g*ft*n. . • 

[Mcnenfité nefignifie autre chofe qu'vnc exten- ■ 
fion des dimenuooS'iips meftuc, &ns fin, Se 
ans bornes, & en vn rnat .vne grandeur en maffe 
lémefureeâc infinie. Ce-qui-melcn^ble ne fe pou- 
oir dire aucunement nyjdss chofcs corporelles ou 
meriellcs,ny des incocpoielle$ ou fpirkuelles.Dos 
orporelles par ce que tout .corps a (es dim en fion s, 
)ngueur,lârgeur ) e^>eireur>ha\iteur > ou profondeur: 
ar lefquellesiieft mefure ou mefurablc : & néant- 
loins vne ch.ofe immenfe eft fans mcfure.En quoy 
y a contradiction tnanifefte. Ioint que n'y ayant 
icun corpsimmenfç, & n'y en pouuantauoir en la 
tfurc(comraeiaymonftfcé en ma Phyfiquc ) en 
in parlerions-noui de ce que la nature ne peut A * 
uffrir. Dattribucr aufft i'irumeuficé aux cho- 
» incorporelles ou fpiri ai elles, ce feroit par* 
improprement : d'autant quelles font exem- - 
:^dc:*pu£c^ , & par ainfi ne peuuenc 
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auoir aucune extenfion des parties rry réglée hy defî 

mciurec. 

Toutesfois parce que nous auons faute de ter-» 
mes propres, nous fommes fôuuent contraints de 
RousfcruiL demet«phoreS'&: tranflations cjjji font 
autant d'improprietez au langage. A la vérité les 
orateurs en vfent( fobrement toutesfois qon pas 
comme la plufpart des efcriuains de ce temps) pour 
Fornemët-dudifcours:mais le Philofophe n'en doit 
point vfer «n baillant fes préceptes qu a faute de 
termes "propres. 

Comme donc notis pourrions «lire qu vn corps 
feroit irrrmenfe ( fi la nature le pemuoit loufFrir) le- 
quel occuperoit vne place infinie. Ainfx pouuons* 
nous dirçpat métaphore que Dieu efl vn ef^rit im- 
mcnfe,lequcl par fa prefence effcntulle 9c reçllc se- 
ftend infinicment. 

OrcefUbic&eft dVne confideration très- haute, 
ardue, & à laquelle non feulement les Philofbphes, 
mais auffi les Théologiens fetrouucnt bien empef- 
chez.Tautc«fois i efpcrcqu aucc laide ôc faucur de 
la lumière oeleftc ic 1 cfclairçiray autant que la ma.- 
tiere lepeut permettre. 

Les plus graucs & fignalez Philofophcs de ton- 
tesnations onttenudetout temps que le domicile 
êc feiour de Dieu cft aqCiel, ôc que de là il régit êc 
conduit toutes chofes par fa prouidence incompa- 
rable fe feruant des caufes fécondes & médiates cô* 
me d'inftrumens ordinair*s.Car tout ainii ( difent-* 
ils ) qu'il ferpit mellcant qtfvn Prince fouuera in fe 
troauaftenperfonne à toutes fortes d'affaires. Del 
inefme feroit-ce chofç indigne que le fouueraut 
Dieu s auilift tant qued'affifterde la prefence i tou- 
tes les chofes du môde,enefme i ceiksiqui font foie* 
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corrompues. Les Poètes chacent qu*^^ cus * 
fait bouillir & donné à manger à Thyeftfplbn frère 
[a chair de fon propre fils, le Soleil deftourna j[c$ 
rayons & fa lumière du lieu où fe cômettoit vn for- 
fait fi horriblemêc execrable:&nous voudrios loger 
Dieu non feulemêc encre les criminels & les crimes^ 
mais auffi parmy les ordures, les pollutions & la lia 
corcopu'c de ce mode prôphane?Àinfi en côpcoient 
ces pauurcsgSs n ayas point parfaifte cognstllancc 
de l'infinité de refsëcediuine:tefquels pelant hona- 
rer Dieu deftruifoient cefte mefme elfence infinie. 

Mais quoy^ ce ne font paslesfculs Phiiofophes VI 
qui ont tenu que le domicile de Dieu cft au Ciel: les 
c/critures faindtes confirment la rnefine chofe. Le 
Roy-Proohete l'appelle celuy qui k*b\tc es deux. *f*' 
L'Euangile nous en feigne que le CselrJI létkrofhc dè 
Diew.ôclc l^edépteur du monde nous aluy-mefme 
appris de dire en priSt Uic\j y Kofire Jtoequi'cs es deux. 
Dont H s enfuit que Dieu ne peut eftre immenfe, 
puis qu'il eft en vne feule partie du monde. 

Ces raifons&authoritez pourrpient bien auoîr yj| 
quelque poids & donner quelque fcrupule au vul- 
gaire qui ne peut & ne veut le plus fouuen t prendre 
n y comprendre les chofes qu'au pied de la lettre: 6c 
comme il eft groffîer& feulement exercé aux cho- 
fes màterielles ilnepeut conecuoir ny fc perfuader 
que Dieu foit que corne vn grand colotïe placé de- 
dans les Cieux.Pour entêdre donc qu'eft-ce que de 
'irnrnenfitéde Dieu il faut premieremet diftinguer *' 
~on exiftence locale d'auec celle des corps, de noftre 
imc,cV des Anges ou intelligences : & puis nous 
nonftrerons par raifons neceflàires que Dieu eft 
mmenfe:& par mefme moyen refpondrons i la dif- 
ïculcécy-dcfTus propofee. 
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y III. Les Théologies voulansdiiHnguer l'exiftenccïa-» 
cale de Dieu d'aucc celle de notice amc, des Anges, 
&deschofes corporelles, difent que Dieu elt en 
tout Se pat tout par Itttom bernent def* *verm y ceft i 
Sumuirtu ^ rc i n ^iuifiklerncnt &infeparablcment faifantpar 
*«. tout remarquer fa vertu & la puilfançe; nô pas tou- 

tesfois comme vne amc Vniucrfelk informât tout le 
monde, ainfi que noftre ame informe le corps; ny 
~ definitiuemcnt çome*n Ange eft dit eftrc en quel T 
que lieu fane pouuoir eftrc en mefme tëps ailleurs: 
ny circôfcriptiucmét,côme les corps font bornez fie 
, • • côtenus en quelque lieu auec certaine difpoficio & 
affiette de toutes leurs pactics:mais d'vnc aiitre ma- 
niere i luy feul propre & particulière, laquelle nous 
côcçurons beaucoup mieux par vne autre petite di- 
ftindhonquepar les fufdits termes de la Théologie. 
>Ious pomuons donc dire que Dieu eft en tout 6c 
IX. par tout en trois façons:par effence^ar puiflance,& 
parprefence ou replctiuement. Par eiience en, ce 
qu'il donne l ettre à toutes chofes,& les conferue & 

maintient. Par puillance, «n ce que toutes chofes 

' font en fonpounoir,& qu'il fait Se opère enicellcs 
d'iccllcSj&paricellcs tout ce que bon luy femble. 
Par prefence ou repletiuement, parce qu'il n'y a lieu 
au monde fi recule, ny cachot fi fecret, où il nefe 
trouue prefent,voyant & defcouurant à clair & par- 
faiûement toutes chofes, Ceft ce que chantpit iç 
Ffalmifte en ces vers: •• ; 

î/fc/.tjt. Où irty-ie pour tnejloigntr 

I>eun efprit fdr trop feuere} 
Quel Cdibot pourtAyte gaigter 
Pour fuyr té face <? U ebolcre\ 
Si ie monte d*nj les h dut s Cieux ... . 
Tu y es en m4zmficen€€ : 
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efcens es plus bas he\ 
le rièuite (as ta prefeme. 



Si ie defeens es plus bas lieux ~ % 

le rieuite (as ta prefeme. . . 

Cela ainfi bien encendu icprotiucray I'immenfitc x. 



de Dieu en cefte forte. Lors que Dieu créa toutes 
chofes il eftoit fans doute prelent à icelles:il y cftou 
dy-je^mmediatemét prefent,puis qu'il les créa fans 
l'interucntion d'aucune autre choie médiate. Or 
Dieu eft immuable, comme il a cfté monftré cy-de- 4 
uanc. Il cil donc encoréfc ferai éternité imrriedia- 
tement prefent a toutes chofes. VT . 

Or quand les fainâcs efcriturcs(ic laiffe â part les * 4 
erreurs des ancics Philofophcs)eftabliirentJ$ thrô- 
ne Se domicile de Dieu au Ciel, ce n eft pfr l'y atta- 
cher &cnclorre:ains pour nous faire ejleucr les yeux 
Se du corps Se de l'ame vers ce haut lieu qui doit 
cftrevn iourle bien- heureux fejour des efleuz de ^ 
Dieu: Se d'ailleur pour nous apprendre que Dieu y 
opère plus merucilieufement qu'en la terre comme 
en fait preuue la durée immuable des corps celeftcs 
pendant tant de fieclcs paflez. Mais ce n'eft pas 
pourtant à dire que Dieu ne foit tout auffi bien cf- 
fcntielleraent ailleurs tant en la terre qu'aux enfers. 
Toute la différence confïfte en ce qu'en diuers lieux 
il opère diuerlcment. Car au Ciel il manifefte ou- 
uertement Se clairement la magnificence de fà gloi- 
re admirable, enlaiouyflanccde laquelle confïfte le 
fouuerain bien Se félicité éternelle. En la terre il fait 
paroiftre fa prouidenec. Es enfers il exerce faiufti- 
ee formidable. 

Quai bié i accorderay tout cela (dira quel qu'vn) j^n • 
la vérité deftruirc l'opinion precedéte des an-* 
ciens Philofophcs & refpondrc aux authorkez de 
Tefcritare fainftécy-deiïus oppofees : mais ce n'eft 
pas pourrit prouver l'immenfi té de Dieu:au cotrai- 
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reilfemblequecefoit l'enclorre ôc borner dans le 
monde aucc les créatures. Car ores que Dieu foie 
prefent à toutes chofesrle plus haut des cieux cô te- 
nant tout au dedans de foy ôc dans fa furface conca- 
ue:ilfemb!e que Dieu foitauflî borné dans îe mef- 
me pourpris du ciel fupreme. Car n'y ayant rien au 
delà d , iccluy,côme't fci oit-il poffiblc que Dieu fuft 
en rien? Ce qu'on dit rien eftant encore moins en, la 
conception que le vuidc*eftât,dy-ie,vne pure priua- 
tion:ce qui eft voire l'eftant des eftât peut il eftre en 
ce qui n'eft pas?quelle affinité ny quelle connexité y 
peut-J^uoir du vray eftre auec le nom eftre ? y a-il 
vue con^Lduclîon plus manifefte que celle-là ? 

XIII. Ceftc obieclion a efte tiouuee fi forte d'aucuns 
efprits trop foibles pour luy refifter,qu'ils Tôt trou- 
uee acceptable,& s'y font rangçs & arreftés comme 
vaincus & conuaincus. Neantmoins à fin qu'ils ne 
femblairent borner Dieu & deftruire fon immenfité 
ils ont adiouftéà cela qu'il eft en foy-mefme com- 
me en vn immenfité ôc eftendue infinie. Toutesfois 
cela eft impertinent Ôc infuffîfant pour fouftenic 
l'immenfité diuine.Car c'eft autant à dire que Dieu 
cftbicnimrhcnfede foy ^mais qu'il eft borné du co- 
fté des créatures. Erreur par trop infupportable Se 
contradictoire en foy-mefme. 

*T» Pour nous dcfuelopper donc entieremët dcTob* 
ieftion précédente il faut vfer d'vne telle diftin- 
ction.Dieu eft dit eftre par prefence en deux manie- 
ces. LVne auec action habituelle. L'autre nuemenc 
& fimplement. En la première forjte la prefence de- 
Pieu eft côtinuellement affiftantei toutes les créa, 
.tures, toutesfois aux vnes auec grâce, & pour leur 
bien eftre, comme aux bons Anges, ôc quelques*- 
fois aux hommes : à d'autres fans gracs & fimpl^ 
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ôieht pour leur eftre, comme aux diables & aux hô- 
ines reprouuez:Iâns laquelle prefènec affiliante 3c 
affiftance prefente de Dieu toutes chofes fc reduU 
roient à néant comme elles ont eft é faides de neat . 
Et en cefte forte Virgile chantoit très bien cet hc- 
miftique. 

— De Jupiter toutes ehofes font pleines, V\r£,Bfr 
Comme aufliauant Iuy le Prophète Ieremie difoit J' r ^: 
ainfi en la perCbnnc de Dieu, leremply le Ctel & la ter- Ar ^ j e 
re. Ariftote a tres-dignement phiiofophé fur ce fub- mundo ai' 
ic&jcfcriuant -que Y)uu cjl 1 leconfertrateur & progenitcur Al*** ' 
de toutes chof :s,non toutes fois qu'il fouffte aucun trau4il a 
fauftenir tout l'nmmers : ains que pat wne puijfancc infa- 
tigable il atteint aux chof 's les pl us cfloignecs* £ 

En Tau tre forte, qui eft par nue ôc (impie prefen- XV, 
ce, fans opération quelconque externe» Dieu eft en 
infinis efpaccs & imrncnfc eftenduë, au delà du plus 
haut des Cieux, quoy que ce foit moins que vuide „ 
ou il n'y a rien outre la prefenec diurne : laquelle 
neantmpins eft toufiours aufïi contente & heureufe 
de foy& en foy que dans le mode auec fes créatures. 

En cecy eft confiderable que l'obie&ion fufdi&ç ^vu 
femble eftre mal-aifee à refoudre, parce qu'elle eft 
captieufe procédât d'vn,principe faux & fallacieux. 
Car Dieu, n'eft point au Ciel, nyenlaterre^y en 
tout Tvttiuersny partie aucune d'iceluy, comme y 
eftant contenu, ou comme nous dirions d'vocoïps: 
ainsil eftpar tout,contcnant neantmoins tout fans 
«ftre contenu de chofe quelconque. Et cela bien» 
entendu il. n'eft pas plus difficile de fc perfaader. 
que Dieu foie au delà du rpondc que dedans îceluy: 
comme rcfcrjture fainetc nous témoigne en termes 
fi expres/juc ie ne me puis a(Tez efmerueiUer qu'il y 
ait eu . Qir£Qien qui au ofé douter, 5 £c,qui lejfoit 
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lai lié vaincre par la fufdite obicûion. Oyez Iobi 
lob. c. i u j} t eu ritst pas feuUmtvt au Ctcl, mais **<fii flm b*us <jue 
& %u ltsCicux&Us<Bo9llcs.Lc Roy Prophète. S* grtndmr 
?fa. 144. ^ a point debout r.y de lorne. L'hiftone des Roys : Lei 
Heg. ca. 8. &c*x des deux nclepeuUent cmprtndre. 
U. j. Il ne faut pas pourtant dire que Dieu eft* cri rien* 

XVII. mais bien qu'il eft en infinis es paces ià où il n'y a rie: 
& ne s'en faut pas efmerucitler,puis que c'eft vnc et 
u ." \ fence fi pure, fimpic & fubtile*Ce que ie veux enco- 
re prouuer par deux 011 trois raifons nccetlaii es. 
XVllL C'eft fans doute que Dieu peut créer vu autre 
monde, voire plufieurs fi bon luy femblç, f Uïs qu'il 
Atécba.ïM eft tout puilfanc, comme il fera monftré cy-apres: 
ce Uhh. &)p Cut am fi feparer de l'annen monde cér autre 
îiouuçllcmcnt créé mettant entre les deux du feu* 
deTair, ou tel autre corps que bon luy femblcra, 
lefqaels mondes enfemble lè corps moitoien il rem- 
plirade fa prelence : autrement il feroit borné par 
iceux &ne feroit pas ihfiny.Or eft il que Dieu peut 
après tout cela ahneantir ce corps moicoy eu qui eft 
entre les deux mondes, ne luy eftan t pas moins aifé 
de réduire à néant , que de créer de néant toutes 
chofes. Il s'enfuit donc qu'il remplira toufiouuS cet 
efpacc lequel eft demeure vuide par l'anneaiuiflc- 
ment du corps motoien qui y eftoit. Car de penfer 
qucTeffcnce diuiricfuft feparec Ôc démembrée en 
'JùchâAidi ^ cux ou plufieurspicces félon le nôbre des mondes, 
pliure. cela feroit par trop abfurde. Aufli prouueions nous 
tantoft que Dieu aft indiuifible. Et panant il faut* 
confeiler que ce n'eft pas chofe répugnante: ains 
tfes-nrccfÊnreà l'cflencc diuined'eftre en vn yuïdt 
infinylàoùilnyarien outre fa prefence, 
^CIX. Cela fe peut encore confirmer par vne telle hy- 
pothefe. Dieu fans doubte peut çréer vn Ange ou 
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întclligccc qui s'cÛcnde par touclciD^nde, comme ' 
l'Ange tutclauc d'vne ville fepeue eftenche pat tou* 
te iccile definitiuemenc. Or fi l'cllcnce rtiuineeft 
barnec dans le pour pris du monde , il y en peut 
auoir vnc autre aufiî grande quelle^teile que l'intel- 
ligence fuldite^e qui eft ablurdc ( car Dieu uc peut 
auoir compaignon en grandeur ) Il faut donc que 
l'edence diuine foit prelente au delà du monde. 

Mais quoy ? fans vier de luppofition ( quoy que XX*] 
les deux précédentes ne foienc point répugnantes à 
lettre ) qui eftceluy qui ne fçait Ôc n'appcrçoit en 
foy- mcfmc que la conception de fon efprit s'enuo- 
le au delà du monde & y vague gaillardement en 
infinis efpaces, ayant cefte riche raculté , comme 
fille de la diuinité ? Mais qui feroit ccluy-là qui 
voûdroit proferçr vn fi horrible blafpheme que 
d'alfeurer que noftre conception s'eftend plus loing 
que Dieu , qu'elle ibinnfinic , & que Dieu foit fîny 
ôc borné dans le monde, comme s'il l'auoit bafti 
pour eftre fa prifon,ainli que noftre corps elt la pri- 
fon de noftre ame ? le ne me puis pas perfuader 
que celuy qui m'accordera que Dieu elt vrayemenc 
Inj vucille attribuer celte puiifance. 

Quelque amefoible pourvoit d auanture s'cfmcr. XXL 
ueiUer que Dieu daigne eftrc par eflênce ôc par pre- 
fence en toutes choies , 6V roefmcs en celles qui 
fontordeSj fales ôc pollues. Mais pour lny oftei ce 
fcrupulc il luy faut feulement rcprcftntct la fimili- 
tudcdontfc fertS. Ànguftin fur ce fubiet: C'eft 
que commcles rayons du Soleil dardez fur les cho- 
ies fales ne fe faliflent nullemcnt,parce qu'ils ne font - 
point fufccptibles de Jalcté ny ordure : ainfi Dieu 
quieftdu tourimpafliblc ne reçoitancune iniprdU 
(ion des chofes falcs^ordcs & pollués. 
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XXïI. Pour efclaircir encore d'auantage ce difeonrs dé> 
l'immcnfité de Dieu nous le pouuons mefurerpar 
l'éternité qui eft comme vn immenfc efpace de teps 
2 noftre manière de conceuoir ( car de foy elle eft 
«as teps & hors le temps. ) Et toutefois Dieu eft en 
toutes les parties du temps non pas comme eftanc 
meûué pu iceluy , ( car cela ne fe peut dice que de» 
chofes corruptibles ) ains improprement & auec 
fuppoficion : ceft àdircquefuppofant que toutes 
les parties du temps fuirent permanentes & fubfi- 
ftantes fans s efcouler comme elles font , Dieu fc 
trouucroittpufiours immuable en icelles : comme 
nous auons dit qu'il fc trouue là où il n'y a rien : par 
ce que prefuppofé qu'il y euft quelque chofeil s'y 
trouueroit. Retournons maintenant à l'éternité qui 
eft la vraye mefure de la diuinité. Comme donc 
l'éternité cftoitauant le temps , &ncantmoins eft 
" encore la mcfmc auec le temps , & fera à iamais la 
mefme fans temps ^presque le temps prendra fiji 
auec le moûïïement des corps celeftes,car lors (corn- 
XpocioM. rneditrEuangelifteJilny aura plus de ioursnyde 
<$.n'.r#r. nuifts.Ainfi Dieu auant la création du monde rem- 
tulMuerf. plilïbitvn efpace vuide de toutes chofes :• Deutnt 
que le monde fuft, dit Tertullian , Dieueftcit feul de- 
mnt toute s chofes tenâmlieu de monde , de Dieu & Je 
toutes chofes. Apres la creationdu monde il ne biffe 
pas de remplir encore ce mefine vuide immenfe, 
quoy que d'ailleurs il remplifle toutes choies ôc 
les remplira éternellement. Et comme c'eft vnc 
Vaine conception de s'imaginer des temps infinis 
juiant la création du monde 5c après la fin d'iceluy: 
ainfi eft-il de s'imaginer des lieux infinis hors du 
inonde : mais comme il n'y a point de doubtc que 
pieu ne fuftau delà de tOuc temps & auant tout 
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fêrtfps de toute eternitétainfi ett-il tout certain qu'il , 
eft au delà & hors de tous les lieux du monde rem - 
pliflànt & le monde & infinis cfpaces au delà & 
dehors du monde. C 'eft la doctrinede S. Auguftin Aug.t.s. Ml 
approuuee & receoe* des'perfonnages les plus verlcz «• f 



tri la Philq.fqphie^Chreftiéne:& fe peut cônrnner par 
lcsauthoritcide«/ârSf Efcriturecy.deflrusailegufces. ^ Rijr.V; 

Or la différence ce cette ceplction ( potir le redire %j t b \. 
encore eii vnn^t :) c'cftque Dieu remplit le monde XXIIL 
& toutes les cndfes Contenu'ès eniceluy par fa prê- 
fence habituelle opérant incefTamment en icellcs: y 
Se occupe levyuideinfiny par fa feule & nue' prefen- 
ce fans a&ion quelconque qui regarde les choies ex- 
térieures , par ce qu'il n'y a rien du coiit : tellement 
qu'il n'y opère qu'en foy-niefme , en fc contem- 
plant & engendrait fon Fils , comme il a fait de 
toute éternité fc/era éternellement. Voilà commit 
Dieu eft en tout & partout : maintenant il faut dire 
en peu de mots comme toutes chôfes font en luy. 

Toutes chofes font en Diçu non pas comme en XXlVi 
quelque lieu : ainS comme en leur caufe: pareéque 
Dieu contient toutes chofes &c les maintient ôc 
cdnfcrue : // ift , difeht les Théologiens 5 hors de 
toutes chofes fans en cflré exclus y au de d Ans de toutes 
thsfesfans y eftre endos >fur toutes chof ts fans eftre eflcu'{ y . *• 
uu dejfoubs de toutes chofes fans eftre ab sifté , contenant 
foutes chofes tout en toutes & tokt en chu] -une dicelles. ' 
le veux encore adipufter l cecy cette belle fenten- . 
/ce de S. Auguftin :DW, dit-il , ejt intérieur en tou- Àug.i.\4l 
4 es chofeS 9 farci que tout eft en luy : il eft extérieur, k ton- M* 
teschopSy par ci quil eft fur tout \ iï rftpltts ancien que ' 
toutes chofes, par ce qu il eft deuanttout \ il eft aujïiplus . * 
jeune que toutes chofes^pâr ce quii tff après tout. A qu oy 
eft conforme l'oprni on mefme de Platon & de Plo* 

G H 




ipo Xiure dixiefoe 

TUjû.lsb-i- tinfonfc&Jteur ,qui confcflenc que Dieu tient Ip 
deiegtb. commencement , le milieu & la fin de coûtes chofes. 
bkl'inrv t- Celafuffira touchant l'immenfité de Dieu pourvne 
' ' ' médiocre inftru&ioa fans embrouiller plus auanc 

les efprits ftudieux dans les queftions fcolaftique*. 

Dira f/ï incomprekcnfiUce? ineffable, 

C H A P. Vlffc 

Sommaire- L/l 

I. DiredeVldton^oipuleeO* S. Crcg^de'Hd'^dnTf. 
Jf.t\efuté & ceTffurè.UI.Lardifon deUcenfure.iy.Vau^ 
thon; è de S, ^Auguttin. V, Q/fe fiçni fient ces deux mots 
incomprehcnfible& ineffable. VI. D\ù cft-cc~quîl 
faut mer U preuue de ces deux attributs,' VU. Les sAnges 
mi f muent comprendre Dtcu. rliUVrcuue^de Cineffalnittc 
de Dieu AX.Jfutre preuue. 

PLaton en fon Timec dit qu'il cft difficile de con- 
ceuoir par l'entendement qu'eflt-ce que Dieu, 
mais qu'il cft impoflible de l'exprimer de parole ; Ôc 
Apulée fon fectatcur qu'il eftmalaifc dctrouucr 
Dieu , & impoflible de lecôneeuoir ou entendre. 
S. Grégoire deNazianze efciit au rebours dç Platon 
que la nature diuinc ne peut eftre expi jmee de paro^ 
le & encore moins comprife de l'entendement. 

Ilmefcmblc qu'en cela tous "trois ( quoy que 
d'ailleurs tres-grands pprlonnages) fe font mefeon- 
U # tez. Platon èc Apulée quant & luy , par ce qu'il dç- 
uoit dire qu'il elt impoffible non pas feulement dif- 
ficïlc ï l'entendement mjmain de conceuoir la na- ' 
Cure diuinc comme à la langue de l'exprimer.S. Gré- 
goire , par ce qu'il ne deuoit pas dire ( à mon aduisj 
que l'entendement la conçoit ou comprend encore 
moins que la parole ne Ja pcut^exprimer. Car liefl 
certain que l'entendement conçoit & comprenc 



I. 

Tïatâ in 
Timio. 

Afu. de 
dogma. 
lUton. 

Gtïf[9. 

Naidg 

irheo.orat. 



de la Metdphyfique. 
beaucoup de chofcs par méditation qu'il ne Içau- 
roit exprimer de parole,&ia langue ne fçauroit rien 
exprimer à propos qui ne dépende de quelque pen- 
fee^u conception précédente. 

L'expérience en eft trop commune & ordinaire III 
en toutes chofes difficiles ôc abftrufes. Ce que S. 4ug.l.ii m . 
Auguftin confcflbit touchant la coguoiffance du Con f' c *+* 
temps. Car ( difoit il) fi onvc me demande point queft- 
ce que le temps y ie le fçay y fion me le demande , ie ne le 
fçay pas : qui n'eft autre choie à dire fi ce n'eft ie le 
conçoyjmais ie ne le fj aurois exprimer. Le mcfmc 
ie peut dire de la première matière : laquelle à cefte 
caufe eft comparée aux ténèbres. Car comme Ion 
appençoit les ténèbres lors qu'on ne void rie du tout: 
ainfi cognoiflbns-nous la première matière ne pou- 
uant proprement exprimer que ceft: dont i*ay*dif- , 
couru allez amplement en ma Phy fique. ( A*U,%\ 

Ce mcfmeperé S. Auguftin confirme clairement IV. 
mon opinion parlant ainfi en termes expiez fur lé Au.fintcnti 
fubiet propofé : Dteuejl plus Payement conceu de la 
penfee qu'il ne/i exprimé de partie , & e/l plus *vraye* 
meut ijHtlneft conceu dtla penfee. Et ailleurs fur le 
Pfalmifte. Demandes-tu quefi-cee/ue Dieu ? ce quœil i n pfal, tfl 
ri* oneques <ueu , ny oreille ouy >ny ne fi. monté au cœur de 
Vhomme.Vox le cœur il. fauttommunement entendre 
és eferitures la penfee. 

Or quand nous difons que Dieu eft Incomprehen- V. 
fible y ceft à dire que noftre penfee ny noftre enten- 
dement ne te peut conceuoir ny comprendre. Quad 
nous l'appelions Intffable, ceft confefîer que nous 
ne pouuons dire ny exprimer de parole qu'eft ce 
que la diuincefleuce. Car Ineffabilis en Lacin, oit 
en Grec appM7nf,Ggnifie indicible & inexprimable de 
parole. Mais les Hebrieux remarquent beaucoup 
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mieux cefte ineffabilicé de Dieu par le moyenne 
quatre lettres qu'on ne fçauroit ny prononcer ny 
iire.-ainfi que nous auons obferué au liurc précèdent 
au difeours des noms de Dieu. 
VI. A la preuue defquels deux attributs Incomprchcnfim 
'. bit & Incjf.tblrjioUh nauos que faire deqous arrefter. 
Auli.}.cha. Car ayant monftré cy-deuant que l'efTcncediuine 
nous eftcachce,qu elle ne peut cltrcdefinie,au con- 
trait e qu'elle cft infinie, & noftre entendement finy 
1 & borné : lequel d'ailleurs ne pouuant rien conce- 
uoir de purement fpirituel fans quelque matière à 
caufe de I affinité de noftre ame auçc les fens corpo- 
rels : il luy eft impoflSblc de comprendre Dieu. 
y\l* Les Anges mefmes,qui font des efprits & pures 
» intelligences , eftans neantmoins créatures & d'vne 
nature rinie,ne pcuuent compredre l'infinité de leur 
créateur, quoy qu'ils en aytntvne plus parfaite co- 
gnoill'-iiicc quecelleque nous* auons en ce monde: 
tant icaufe qu'ils font ( comme i'ay défia dit) des 
pures intelligences, que par ce qu'ils îouyllent delà 
vifion ou contemplation de Dieu en la béatitude 6c 
gloire celefte:en quoy nous efpcrons aufli d'eftre va 
iour leurs compagnons, ainfi qu'il nous eft promis 
loM.ep.x.cx. cn l'Euangile. Us cognoiflTent Dieu infini ( diient les 
Luc 10, Théologiens) mais non pasinfiniement. 

Vill. Que ti Dieu eft incomprehcnfiblcà noftre pen- 
fec & entendement, comment pourroit eftre fon 
cflence proprement & (dignement exprimée de pa- 
role, puisque ( comme nous auofls défia monftré) 
l'entendement &la penfee font bien plus • foi fon- 
nans , féconds & fubtils que la parole : laquelle n'eft 
que le truchement d'aucunes de nos conceptions, 
•mtes n'eftans pas exprimables? 
) Ioincl: que ne pouuons attribuer aucune pro-] 
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à Dieu que par négation ou affirmation: § 
& les attribues négatifs difant ce qutn'eft poiiu,non 
pas ce qui eft: ôc les affirmatifs eftans tous impro- 
pres & inuentezà noftre manière de conceuoir, non 
pasenlafortcqu/ilsfumenDieu ( commeiiacfté • 
monftréenfonlieu,;) il s'enfuit que Dieu eft en 
toutes façons ineffable. Ccft ponrquoy lcsCeki- w * 
beiiensnemefemblent pas fupe^titieux , ainsforc s , . , 
religieux.en ce (qu au rapport de Strabon ) ilsado- â ™ ** 
roient vn Dieu fans nom. 

Que Dieu *J}<vn&indtuiftble, ? y ' " 

C H a p. IX. 

Sommaire. 

I . Comment nous dtf$trs q*e Dieu <ïi wjlXun d\<rgpiïl * 
ment pour Uprenut de cet éttribut. III. Argument U IV* 
Argument z. V . Argument $ .r /. .Argument ^Flh Ar- 
gument yV M. Argument 6./AT. Argument 7. 

QV and nous difons que Dieu eft t/^nous n'en- E 
tendons pas feulement qu'il n'y peut auoir 
qu'vnfçulDieu, comme il a efté défia prouué au 
liure précèdent reliais par l'vniré il faut encore en- 
tendre en termes de Mctaphyfique l'indiuifibilité: 
de manière que ces deux attributs Fn ôc IndinifMe 
font fynonymes.Car(commenousauonsauflîmon- 
llréau liure troifiefme) tout eftant eft dit en tanC , * " ' 
quileftindiuifible. Toutesfoisily abien différen- 
ce de fruité ôc indiuifibilité des créatures & dm 
créateur. Car il n'y a créature qui n ait en foy quel-; 
queefpecede puiffànce &de compofition foit de 
matiereoud accidens.Maislefcul créateur eft fçut 
plus parfaitement indiuifible eftaht exempt de tou- 
te forte de compofition quelle quelle foit. 
Or quiconque voudroit tenir que Dieu eft diuifi- IK 
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blenetoberoitpas en moins d'abfurditqj que ccliiy 
' quilediroitcftrevifible,compoléoumuable. Ceft 
pourquoy il (croit bien aiféà prouuer que Dieu eft 
indiuilible par aucuns des argumens 8c raifons dé- 
duites ésdifcours precedcns. Toutefois en faueur 
deceux qui n'ont pas aflczdè fubtilitcou capacité 
pour deguifer toutes pièces 8c tirer diuerfes confé- 
rences 6c Mations des principes antecedens , ic 
prouueray encore cet attribut par les raifons qui 
s 'enfument. 

III. La première ; Tout rîlantçA vn 8c indiuifible, 
^«Z;«.4.^(aiiifiquila rfte monftré ailleurs ) & par confe- 
UMetb. quent ce qui eft plus parfaitement eftdnt y e& plus 
parfaitement vn 8c indiuifible. Or Dieu eft vn eft ont 
intimement parfait. Il eft donc tres-parfaiterncntvn 
* fc indiuilible. 

fV"- La féconde. Si Dietteftoitdiuifible ,ilpourroiC 
auoir des parties. Or il ne peut auoir nulles parties, 
Iln'eûdoncpas diuifiblc. La propofition eft no- 
toire, leprouue lareprifeen cefte forte. Si Dieu 
: pouuoit auoir des parties elles feroient fimilaires ou 

didimilaires. Or il n'en peut auoir nydcsvnes ny 
des autres. Il n'en peut donegoint auoir du touc. 
Car fi ces parties là eftoient limilaires : il s'enfui* 
urok qu'après la diuifion 8c eftanc feparcçs elles re-> 
tiendraient la denominaifon de leur tout,«& que 
comme chafque partie de fangeft fang , chafque 
partie d'os eft os: ainfi chafque partie de Dieu fe- 
Ju Vu 9. T ^ ic Dieu , & voilà pluralité de Dieux : ce que nous 
aùons monftréen ton lieu cftre du tout impoflïble. 



çhq.i. auons monltre en fon lieu cftre du tout imp< 

Si les parties eftoient didimilaires elles ne feroient 
M pasailadt!iifion& feparcçs ce quelles eftoient en 
lacompohuon 8c coniointes : & comrne l'œil on 
iç nais fepari en pièces n'eft plus ceil > ny nais : ainfi 
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de ta Metaphyfiijue. 
* Dieu diûtfé en partie ne Feroic rien moins queDicu. 
< Ec partant voulant faire Dieu diuifîble l'on deltiui- 
roit ia diuinité par telles abfurditcz & incommodi- 
tez impofliblcs. Il faut donc dire queDieu eft de ne- 
celïïeé indiuilîble. , ■ ' \ • 1 

La troifiefrne. Si Dieucftoit diuifible les pièces y 
ou parties efquelies il pourroit eftrediuiféauroicnt 
cftéauant leur tout. Car il eft trop cuidentqueles 
parties précèdent naturellement leur tout. Or il n'y 
afîcn qui foit ny puiffe eftre mcfmes par noftre ço- 
ceptiô, auant Dieu (car ce qui precederoit Dieu fc- 
roitlc vray Dieu.)Il s'enfuit doneque cecy cftant 
manifeftement abfurde & impoffiblc, Dieueftde 
neceffité irwliuifible. 

Laquatriefmcraifon peut eftre tirce de l'infinité Vï. 
de Dieu cy- deuant prouuec.Car Dieueftantinfiny 
il eftdc neceffité fans aucunes parties.* & par cou- 
fequent vn& indiuifiblç.Car s'il peut eftre diuife 
eu parties, elles feront finies ou infinies :& lequel 
des deux qu'on choififTe, il se enfuit des abfurditez 
infupportables.Car d'vn cofté fi ces parties-là fonc 
finies, Dieu mefme feioit finy, d'autant que des 
parties finies ne peut refulter qn'vn tout finy. Dau- 
tre parc il eft impoffible que chafeune de cespat ties- 
làfoit infinie. Car ce qui eft infiny ne peut eftre 
borné d'vn autre.Ors il y auoit plulîeurs parties IV- 
nebomeroit laiure.Et par ainfi nulle d'icelles ne fe- 
xoitinfinie. ParquoyJDieu ne peutreceuoirpatties 
finies ny infinies. Cela foit entendu groffieicmenc 
comme fi nous parlions d'vne chofe matérielle à 
noftre manière de conecuoir. Mais relouons vn peu 
noftre efpric ôc philofophons vn peu plus fubtilc- 
menx fur ccftibiec de la diuinité.S'il aucit plufitui s 
parties infinies en Dieu, chaicuac auroit infinies et ' 



jog liure dixiefme de la Metapkyfiquc* 
toutes les perfections des autresjelquelles par c©n* 
fequentenferoient entièrement delnuecs.Pacexê- 
pie fi en vne partie de Dieucftoit la bonté infinie, la 
îagelfe infinie,!* puiflanec infinic,& ainfi des autres; 
celle parti«-làabforbcroit tout, & n'y refteroitrien 
pour les autres.EtpartâtDicufcroic<^vncoftétres- 
parfait,&de l'autre tres-dcfc&ueux.Ce quieft ma- 
nifeftemcnt abfurde.Dicu donc eft in diuifibîe. 

*f >yil. La cinquitfme raifou fera fondée fur Ton immu-» 
tabiiitécn cefteforte. Ccqui eft diuifibîe eft mua- 
ble:Car eftantdiuiféfic feparéilne fera pluslamef- 

ItMlâc,}. mechofequ'ileftoit enfontoutcomr;oié.Or Diea 
eft immuable &: ne peu: rect-uoir changement quel- 

Aticb.$.ik conque ( comme il a cfté cy deuancpLOuué: ) il eft 

<#/< vni doncindiuifibie. 

- ' La fixiefme peut eftreprife de la fimplicitéde 
Pieu raifonnant ainfi. Ce qui eft diuifibîe eft tel c« 
tant qu'il peut eftrerefolu & feparc és mefmcs par- 
tics dont il eftcompofé.Or Dieu eft très- Ample & 
r exemptde toute forte de compofition (ainfi qu'il a 

tttotr* * fté cy-dediht monftrç.) Dieu doneques eft indiui- 
fible. 

gv La feptiefme procède de mcfmc que la precc- 
" dente eftant fondée fur mefme principe» en cette 
forte.Cc qui eft diuifibîe fe peut deftruireparladif- 
folution & diuifion de fes parties. Or Dieu ne peut 
«ftre aucunement deftruit(caril neft pas feulement 
muable,tant s'en faut qu'il foit mortetou corruptU 
>ble.)Ileft donc dcneeeffitéindiuifiblc. 

Iufquesicynous'auons difeouru des attributs de 
Dieu négatifs. Refte à trai&er des affirmatifs au lit, 
tire fuiuant defquels nous choifirons les principaux, 
la preimc defquels feruira pour tous les auttes. 
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M^FwL puifsât en quelque chofe^ l'impuifsâ* 



10$ Ziure on^Jefme 

ce cftant vne imperfection mèfprifable mcfnics en-' 
tre les hommes,ellc doit cftrc de neceflité cfloignce 
de la diuinité. 

*, II. Ceft chofe que les payens mcfmes ont creu : & 
Homère la ainfi chanté & rechanté faifant mention 
dclbn grâd & fouucrain lupiter. Car toutes les fois ! 
qu'il luy attribue* quelque chofe extraordinaire ou 
difficile, pour cri otter tonte doubte, il a acouftume 
d'adioufter cet hemiftique. f 
-~ Car il f tut toutes chopes, 
«JW*7tu Tellement que ic ne puis fourn ir l'impudence de 
y> i?rtt*7H. ceuXjlenquelsfaifansprofcfliond'eftre fidellesChre* 
ftiens,& qui ne font eftat que de la foy , mefpri- 
fant les ceuureSjUC peuuët pourtant fe perfuader que 
Dieu foit tout-puiflant, demandans à cous coups 
comment eft-ce qu'il pourroit faire qu'vn corps 
ioit en mefme temps en diuess lieux : comment eft- 
ce qu'il pourroit faire que le pain foit tranfTubftan- 
tié en fa chait & le vin en fon fang»au fainft Sacre- 
; ment de rEuchariftic, les accidens du pain & du 

tin demeurant fans leurfuppoft? Entre Chreftiens» 
certes, il fu fK roi t dédire feulement auec Homère» 
Ccfl qu'il peut toutes ebofes, fans entrer plus auanten 
pf euuedeccftc toute-puiflace. Mais parce que nous 
auohs entrepris de prouucr par rai fon tous les at- 
tributs de la diuinité par nouspropofez,entrelef— 
quels ectuy-ci eft des plus importas,il fautpourfui- 
wenoftreddreing. 
v , III. La i. raifon donc eft tellc.En Dieu font toutes 

{>crfeâ:ions,c>: mcfmement celles qui font fingu- 
ieres & fouuerain^rs. La toute- pui(Tan,cc eft vnc 
perfection finguliere & fouueraine.il s'enfuit donc 
\ qu elle eft en Dieu. Or qu'en Dieu foieht toutes 

jîerfe&ions nul ne le peut rcuoqucr ea doubtc que 

■ 
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celuy qui niera la diuinité:d autant que le défaut de** 
quelque perfc&ion eft vne impeifec1:ior:& Dieu ne 
ieroit pas Dieu s'il eftoit imparfait en manière quel- 
conque^ neantmoins encore rimpuifLnce eft vne 
des plus grandes impeife&ions qui fc pourroicnc 
imaginer non feulement au créateur: maisauffi es 
creacures excellentes. 

Raifon i.Si Dieu n'eftoit cout-puilTan^voirc infi- IV". 
nicmêcpuiffantjnousponriiôs nous imaginer quel- 
que choie de plus puiliànt que luy>laquellc pourroic 
faire ce qui feroit impo(îibIeàDieu?Oi il ne Te peut 
rie imaginer de plus grand que Dieu. U s enfuit doc 
que Dieu eft tout puiïIant,voireinfiuiement puiilât. 

Raifon 3 . Toutes les chofes qui iontpoffïbles font y 
telles par le moyen de quelque puillancc a&iue : la* 
quelle par neceflïtécft ouenDieu ou en fes créatu- 
res. vSi elle eft en Dieu, c'eft donc luy qui peut tout 
ce qui eftpoflible.Si elle^eft es creaturestencore s'e- 
fuit-il toufiouçs qtfelleeft plus parfaite 8c abfoluc 
en Dieu, dnqueljles créatures, tiennent par partici- 
pation feuleme^te non de foy, tout ce qu'elles ont 
d eftre & de perfeftion:«Sc par ainli en toutes façons t 
Dieu peut tout ce qui eft poflible. 

Tentés défia qu'on me repart en cefte fortc.Nous VL 
accordons bien que Dieu peut les chofes pofllbles: 
mais s'il y a des chofes impoflibles à luy-mcfme, il 
fera fans doubte impui(lànt:& n'y a pas grand fub- 
ti!itc(ccfcmble)à dire que Dieu eft tout- puiflant, 
par ce qu'il peut toutes chofes pofllbles : d'autant ) 
qu'on pourra couurir par ce moyc le défaut de puif- 
(ance par TimpolTibilité des choies.- 

A quoy ierepliqueray qu'en diftinguant,comme VII» 
. il faut tant l'impoffibilité, que la poffibilité ou 
puilfance des chofes il fera aifé i voir que Dieu 



^ff'^^feû' ' Metdfhyfiquil hj 
èifl! de la nature mcfme des chofes qiureuftc<5c 
«jjugne contradi&oiremeht ou àl'cftre d'icelles,ou 
wcfrnes à l'cflence diuinc.Car Dieu eftant iautheue 
cV principe de touc eftrc il n'admet point de contra» 
diâions répugnantes à fon elTence ny à i'eftrcmef- 
me des ehofes.Ce que ie tendray plus euident par la 
refolutiô des argurnens que ie veux propofer encore 
contre cefte toute-puiilance de Dieu, afin qu'il 
nentefte aucun fcrupule aux araes foiblcs & in- 
fidclles. 

Argument i. Dieu ne peut pas faire que les cho- VIIK 
fes qui font , ont efté, & feront, ne foienc prefente- 
mcnc,n'ayent eftéou ne foyent à l'aduenir, tandis 
qu'elles font, ont efté ou feront : comme auffi au 
contraire il ne peut pas faire que les chofes qui n'ont 
efté, ne font, ou ne feront iamais, ayent neantmoins 
efté, foient prefenterwent, ou à l'aduenir : & pour le 
dire en termes de Philofophe il ne peut faire que 
deux proportions contradictoires foient toutes ' 
deux vrayes ou toutes deux faulfes en mefme temps 
comme Troyc a efté, Troye n'a pas efté. La Chi- 
mère eft, la Chimère n'eftpas. L'Hydrefera, l'Hy- 
dre ne fera pas. 

Argument a. Dieu ne fé peut desfaire ny defnicr IX», 
foy-mefme ny fe rendre mortel, ny menteur, ny pé- 
cheur. Il n'eft donc pas tout-puiflànt. 

Argument 3. Dieu ne peut créer vncorps infiny en x* 
la nature,non pas mefmcs faire vn bafton fans deux 
bouts,ny vnc vallée fans montaigne ou colline.Ec 
partant Dicuneftpas tout- pui liant. 

L'argument 4.eft fondéfurce dilcmme.OuDieu XI, 
peut cfpuifer fa puiflance à force d'agir, opérer & 
faire ce qu'il peut, on il ne la peut pas elpuife» le 
ic propoferay encore plus clairemcnt.OuDicu peut 
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de la Metaphjfiqael iij 
guider) enramcnteuantlçsiuldues diftinÔions, il 
Ura bien ay fé d y fatisfaire Se refpbndre. Ce que ic 
veux faire par ordre pour lbulager d'atttahe les ef- 
prits (lu dieux. 

le rcfpons donc à l'argument i. que faire que deux X V; 
propoficions contradictoires foient vrayes en meT- 
me temps ne feroit pas faire, tins deftruïre Scdcs- 
raixerpareç que l' vue deftruit là vérité de l'autrertcl- 
lerhéc qiie Dieu qv)i «ft Taucheur de la veritéjvoirc la 
Vérité mefmc.( comme il le nousenfeigne) ne feroit * 04 *' j 
pas vrayement Dieu s'il eftabliffbic le menfonge & y 
îafaufieté en mefme degré d exittence & d'eftre que 
la vérité faefme. Par exëple. Si îroye a efté,& qu'il 
fift que Troye n'euft pas cfté,il deftruir oit leftre de 

Troyc & cefte vérité que Troye a efté,pour eftablir 
Vne fauireté & menfonge.Pareillement fi l'Hydre & 
la Chimère n'eftant point en la nature des choies, il r. 
faifoit en ce rriefme temps Se inftanc qu'elles fuiïcnt 
vrayemerir, il faudroit de necefficé deftruire la vé- 
rité de cette propofi tion, l Hydre ny la Chimère ne font . 
fomt en la nature des chofes. Ceft pourquoy S. Augtt- ^M«* 
ftin difoit tres-bien à propos fur ce fubieâ: Quicon- y^j^j 
que parlera ainfi. fi Dttu tfi tout -puiffant qu'il face que ' 
ce qui a efléfaït riait pas cfte* fait : ne void-il pas que ?e(l 
uut autant que s'il dtfatt am&qu'ïlface que ci qui efi way 
en tant qt*ihft<vrayff>vfaux. Le Philofophe mefme a À . iî(S 
remarqué en Ces morales que telles chofes appor- JJ£ ' 
tent de la contradiction & inipoflîbilicé en elles jft* ' l 
ttiefmes. Ainfi donc cette impoffibilité procédant 
de la contradiction qui eften telles chofes &no0 
d'aucun défaut qui (oit en la pùiflance aûiue de 
Dieu, il ne laide pas dettre tout puiilànt poux ne les 
j>ouuoir fairei 

La refponfe au i. argument ettforjt aifecc'eft que fcVl. 

H 
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fi Dieu fc pouuoit desfaire ou deihier foy-mefme/ê 
rendre moitel,mentcur 3 pecheUr 5 ou fedonner quel. 
q UC autre imperfection, il ne feroit pas Dieu : Et 
— c 1 thafes éternelles ( dit tres-bien le Philofophe ) U ny a 
ny mal n$ cùtruption ny pèche : voire me (mes ce feroit 
impuiflance/oiblelfe & défaut en luy hon pas puif- 
fancc/il en vcnoit-là. Car qu eft-ce autre chofe fc 
pouuoir desfaire Ôc mourir que ne pouuoir pas refi* 
uer à la corruption 6c à la mort ?qu eft- ce autre cho- 
fe que pouuoir mcntir,pechcr 3 &c. qUetie pouuoir 
pas s empefeher de defeheoir d'vn eftat infinicment 
parfait à Wmperfe&ion ? O U grande pttiffanec ( dit 
merueillcufcmcnt bien i propos S. Auguftin ) de ne 
pduu$ir pas mentir* Nous en pouuons dire demefmc 
de toutes autres imperfe&ions. Car c'eft véritable- 
ment cftre tout-puiffant de n'eftre fufceptiblc d'im- 
perfedtioit quelconque. Et partant toute imperfe- 
<£tion dcftruilànt la diuinité il l'en faut totalcmet ef- 
Ioigncr: de fi Dieu pouuat ces chofes-là n'eftoit plus 
Dieu cela chucloppe côtradi&ion manifeftedede* 
mander fiDieules peut faire. Iointque pécher & 
faire mal n'eft pas faire quelque cho fc:d autant que 
le mal eft priuation,comme iay monftré ailleurs, 
xvil Au argument ilfautrcfpondre que la nature du 
------ corps eft d'eftre en quelque lieu duquel ilfoirbor-* 

_ né ôc Côntenurdc manière que quand biê il n'y au-> 
roit qu'vn feul corps en la nature \ encore /eroit -il 
borné de fa propre furface extérieure* comme eft le 
plus haut des deux* Par ainfi donc dire vn corps in- 
fini c'eftdeftruire la corporalité'^^ 
AhU^ii. ra plus vn corps fi on luy attribue: infinité: de quoy 
i'ay plus amplement difeouru en ma-Phyfique. De 
demander pareillement fi Dieu peut faire vn bafton 
* : ' fcns deux bouts, ou vnc vallée fans montaigne ou 
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Colline prochain^ccftdcftiuirc la demandé nlcfmo - 
en oftant fes conditions & proprietez infeparables 
d'autant que ce ne fera plus vn batton s'il n'adeu* 
boucs, ny vallée s'il n'y a vne montaigne ou colline 
prochainc.Tellcs demandes eftant donc contradi- 
ctoires en elles mefmes,veu qu'elles induifent l'cftre -, 
& le non eftre enfcmblc ^contre les principes de 
la Metaphyfique^lles font abfurdes & ne peu- 
uerit limiter aucunement la toute-puiiïantcc de 
Dieu. - 

Au ^..argumcntilfaut accouder jla féconde partie xVIII 
dudilcmequicft^que Dieu ne peut efpuifcr fa tou- 
te--pui (lance en opérant ny en autre façon quel cou* 
que:& toutesfois ne pouuant pas cela tant s'en faut < 
qu'il en foit impuifTant, qu'au contraire c'eft vne 
preuue tres-certainede fa puidance infinie quelle 
foit inefpuifable, voire mefmes quelle ne fe puifle 
oneques diminuer.de manière qu'ores que les mot» 
femblent marquer quelque impui(Tance,quâd nous 
difonsque Dieu nepeuc mourir, que Dieu ne peut 
pécher, que Dieu ne peut efpuifer ou diminuer fa 
tonte- pui (lance & autres telles chofes: fi eft-ce qu*ë 
effeû c'eft arguer & iuftifier fapuiflance infinie/* oi~ 
te fadeuinité mefme. Car (comme i'ay défia dit) s'il 
pouuoit telles chofes il ne feroit plus Dieu & par» 
tant ce feroit en vain qu'on demanderoit fi Dieu les 
peut. 

Au 5. argument la rcfponfe fe peut tirer des refo - 
lutionsprecedentes,cn accordant que Dieu rie peut XIX» 
créer vne chofe infiniemenc parfaite: d'autant que 
ce feroit créer vn autre Dieu &c fe deftruice foy- 
mefme en luy refignant fon infinie pcrfe£tion,c{tafit 
tout notoire qu'il n'y peut auôir deux chofes infi- 
niem :nt paifaides, parce que l'infiny côprcnd toùt 
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Se au dell plus qu'on nen fçauroit imaginer *, & fié 
peut reccuoirdiuifion: comme il aeftémonftrécy. 
«/i/L 10/ ^euant. Tant s'en faut donc que Dien faifant cela 
** " ! ' monftraft aucun efïeél de fa puilfance infinie, 
qu'au contraire ce feroit la deftrune enciercment en 
la traduifanc auec fes autres perfeâions en fa créa- 
ture 

A cela quelqu vrî pourra encore formfet vnc telle 
obie&ion. Si Dieu ne peut créer vne chofe infinieil 
n'eft donc pas infiniementpuiirant:car il faut qu'v- 
ne caufe infinie produife quelque effed infini. le ré- 
plique à cefte obic&ion, que pour dire que la puif- 
fancede Dieu foit infinie il n'eft pas befoing qu'il 
produife vn effc&infiny:parce que (corne i'ay défia 
monftré) cela répugne à la diuinité mefme qui ne 
peut auoir de compagnon. Mais il y a deux autres 
moyens de prouuer l'infinité de fa puifiànce parles 
effeéte. LVn en ce qu'il peut créer chofes infinies en 
nombre. Car eftant éternel & pouuant créer fans 
tefle tout ce que bonluy femble, il s'enfuit mantfe- 
ftement qu'il peut créer chofes infinies en multitu- 
de: & pour parler i noftre mode,il4j'en fçauroit tant 
créer qu'il n'en puilTc inceiïàmment créer d'auan ra- 
ge. Les Théologiens vfent de ces termes: Detu mm 
patefi credre ivfintta categorcm atue.fcd fyncdtcgorenut- 
ftrt.L aurrec'eft qu'en créant il produit Jes chofes 
crées par vn moyen infiny :car faire quelque chofe, 
i * voire tout le monde de rien, eftvneffé# de puiflan- 
■J ce infinie: ce que les Latins difent fort proprement, 
'DnpotentUinfiniîA ejl (ffiftu,firt<m rtrione tmmtii pro- 
du&iy/kltem TAtione termini produccTJc/t.La pu i flan ce 
de Dieu eft infinie en effedt, finon au re/j-tû de la 
chofcprodni&e,à tout le moins euefgard à fa ma- 
nière de produire, qui eû la création. 
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deU Metaphyfique. i\J 
Au 6. & dernier argument il faut refpondte aucc 
diftin&ion: c'eft que ce mot Vofîible Ce doit prendre • * 
autrernet félon la nature qu'au refpecl de Dieu* Car 
il y a beaucoup de chofes impoffibles félon la natu- 
re, qui font neantmoins pofliblcs à Dieu, comme * 
çrécr,rcgcnçrer, refufçiter,&c. 6c telle puiffance eft ' 
appellee en Dieu abfolu'c, n'ayant aucun refped ny 
relation à caufe quelconque qu'à Dieu mefmcMaU 
il y a vne autre forte de'pofïibilité (s'il faut ainfi par- 
ler) qui regarde quelque puilfànce felô la caufe pro- 
chaine foie elle fuperieure on inférieure: laquelle 
apportant cotingence ou neceffité à l'effect, iceluy 
effedt en eft auflï contingent ou neceflaire : contins 
gen tfipar fois il fuit fa caufe, & par fois non: necef. 
iàire, fi toufîours & infailliblement il fuit fa caufe* 
Ain(î e(l- ce choie contingente qu' vne femme s'ac- 
^couchedVn malle oud'vnc femelle, & qu vn ora^ 
tcur perfuadeparfon éloquence, & autres chofes 
fcmbîables qui peuuent auoir diuers euenemens: 
Mais il eft de neceffité que le Soleil s'efleuant fur 
noftre hemifphere,il nous rameine la lumière iour- 
nalicrc&que la terre fe rencontrant entre le Soleil 
& la Lune, leclipfe de la Lune s'en çnfuiue. Or c'eft 
de ces chofes-cy que les enonciations modales font 
çôpofees Se non pas de celles qui regardent la puif- 
fatice abfoluë de Dieu>à laquelle toutes choies font 
foufmifes: & qui ne peut auoir entre-fuitte auee les 
chofes naturelles, par ce quelle n'y a point de rela- 
tion. 

Mais ie veux encore refpondreàpoincTi&enter- XXII? 
mes de Logicien au nœud de l'argument , puis qu'il » 1 
eft fondé fur les maximes de la Logique. le dis donc 
que les Logiciés appellent entre-fuite des enoncia- 
tions modales non pas vne Ample reciprocation ÔÇ 
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corrcfpondance d'icelles : mais bien Tequrnalecc & 
cquipollence d'icellesquoy qu'aux vues foyent ad- 
ioufteesdes négations pour les faire correfpondre 
aux autres. Ec en ceftc force ils difenc que /' ImpoftMc 
ôcKccejfairc s* zntïc-Cuiucnt , quoy que ce foie par 
oppofitio manifeftetveu que ce qui elt neceffaire ne 
peut iamais arriuer autrcment,&ce qui eft impolïî- 
blc n'arriuc iamais en aucune façon: tellement que 
pour les faire vrayemetentre-fuiure &correfpôdre, 
il faut adioufter quelque negatio a l'vnc des enôcia- 
tios plus qu'à l J antrc 5 ain(î que s efuit en ces exéplest 
Al cjl neceffaire que Dïcufott bon. 
r // e$ neceffaire que Dieu ne fait pas menteur. 
€ II n'tft pas neceflaire que Dieu *vcn*e les crimes. 
« ^llneft pas neceffaire que Dieu ne puniffe Its mefehans. 
Aufqucllcscnonciations du mode 1&ef cfjaire, s'en- 
fuijiew celle-cy dctlmpopble. 
fil eft mpofsibU que Dieu ncf&itbon. 
| Il eft mip fnhle qut Dieu / oit menteur. 
<'// ri'ejl pas impofstble que Dieu ne venge point lésai- 
I mes. • 

\ II rieft pas impofsille que Dieu puniffe les mef h ans. 
Efquellcs cnûciatios correfpondâtes par ordre Tvne 
à l'autre,;* fçauoir la première du NeceiTaire à la pre- 
mière de rimpodibleja fecode à la féconde, & ainli 
des autres,I'oppofitio eft manifefte,à tout le moins 
dejla part du Dirci ( Ainfi appelléc les Logiciés Ja fe- 
code partie des enôciacios modales.) D'ailleurs il y 
a aufll oppofitio cuidenr de la parc àixMode par equi- 
ualence: d'autac que ce moâelwpojoiblc, contient en 
foy négation. Car quand on c\it y ceUcJHmpofiible > c'e{l 
tout autant que F. on difoit, celan eff pas pof sible*. Et 
voilaxomment il y a oppcikion tant félon le mon- 
de que félon le dire es enôciationc du Keceffaire Sedc 
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TïmfoflihUy tant s'en faut qu'il y aie reciprocation ou 
encre-fuite. f 

Sur le fubiecT: delà toutc-puiflance dcDieuon X X1II« 
demande aulli ordinairement s'il peut reparer Se 
remettre en sô entier yne vierge denoree?Sur quoy 
il y a conflit d'opinios. Mais pour refoudre afleure- , 
ment cède quettion,il me fcmble quenous pouuons 
dire hardiment auec S.Thomas d'Aquin que fins 
doubte Dieu peut réparer Se remettre en Ton entier Th. i fi 
toute la corruption, imperfedion & défaut qu'vne ^M/** ^ 
femme peut auoir contracté & teceu en perdant fa 
virginké,comme il peut rendre la veuë auffi bonne 
& aiguë que iamais àceluy qui feroit d*uenu aueu- 
gle.Car il peucrennetre toute priuation en habitu- 
de. Mais il ne peut pas faire que celle quia efté dé- 
florée n'ait efte defloree^y que celuy quiaefté a- 
Ueugle n'ait cfté aueugle,nonà caufe d'aucune im- 
puilîance qui foit enluy : mais à caufe delà coutra- 
di&ion qui eft entre lettre & le noneftre : comme 
nousauons déduit cy-de(Tus cnlarefponfc du pre- 
mier argument. 

Il refte encore à examiner vne vieille difpute des XXV". ] 
anciés heretiqoesrcnouuelleeauecplufieurs autres 
erreurs par ceux de noftre temps : lefquels tiennent 
que la puiffance diuinc doibt cftre limitée par fa vo- 
lonté^ quel'vnc ne s'eftend pas plus que l'autre. 
Et d'autant qu'en cefte controuerfe nous auons af» 
faire i des gens qui reçoiuent le tefmoignagedes 
eferitures fain&es, nous- nous en fèruirons lorsque 
celles delà Philofophic nous defaudront ou feront 
trop foibles pour les conuainerc. 
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Que U puijjance de Dieu *cft point limitée 
par fd volonté. 

C H A P. IL 

Sommaire. 

I. Témérité des Hérétiques. n.Urgumtt i.pourmonflitet 
queU toute-puiffanfc de Dieu nefi peint limitée par fa vo- 
lonté. iu.*Argumet i. iv. lArgxmct j. v. Que le no de toue^ 
putjfcnt rft plu* propre à &ieu que cetuy d'etcrnel.vi. impu- 
dence de i hérétiques. vil-Leur Ârgumetdeftrun.viu.*Au- 
, tonte* de Vtfcnture fawcie* ix. Qbietlïo des hérétiques, x* 
Safolario.xi.Di/linclton de U puiffance de Dieu en tlfoïu'i 
& mamfc.jte. xi \. Qud neï\ Pds expédient que U puifjanco 
abfobè de Dieu nous fott manifeste, xm. Que les effefits 
de u puiQtncc de Dtcufont accompagnés de lufiiee. 

- 

, /^'Eft vouloir remettre fus l'ancienne querelle 
V-/des Geans fils de la terre, entalïer montaignes 
fur rnont3ignespour cfchcller les Cicux & attaquer 
Iupiter A ans fou throfne que de guerroyer la toute - 
puiirance de Dieu,&meimcs tafeherde la deftrui- 
re par l'oppotition de fa volonté, comme quivou- 
droit combattre la diuinité auecfes propres armes, 
lufques icy nous auoos refoîu pluficurs doutes que 
lacunofité quelquesfois tfleoec par la fuggeflion. 
du pere de menlonge a conccucs, enfantées ôc pro- 
duites dans le Chriltianifme : tout cela,dy-ie,a cfté 
refolu Ôc fondu comme la neige aux rtyon$ de la vé- 
rité. Voicy encore après tout cela qu'on veut arra^ 
cher le foudre ôc le tonnerre des mains du fonueraû* 
Iupiter & luy ofter le feeptre de fà toute -puiflaneç. 
Ce font le& hérétiques de noftrc temps , lefquels 
*emparcz& forclos de raifons humaines veulent 
faite choquer les perfections delà diuinité^lcs vncs 

■ 
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autres s'cfforçans de limiter & borner la 
toute-puifTancede Dieu par fa volonté, en foufte- 
nii qu'il nc'peut qge ce qu'il veut.Ierccognoy bien 
qu'agiter celte queftion eft vn peu outre- pafler les 
bornes d'vn M^etaphyficien & entrer dans le fonds 
Je la Théologie. Toutesfois faifàntplus profeflïon 
deChrcftien que de Philofophe, ie ne puis laiflcf 
yn erreur ou pluftdft horreur fi damnable fans le 
heurter ou abbattre. 

Premièrement donciedy que la raifon naturelle jj; 
mefme nous apprenant que Dieu eft vne ellencein- 
comprehenfible & d'vne vertu immenfe, ce feroit 
J'auilir &lcrabaiffer audelfous de la foibleife hu- 
maine y que de limiter fa purffâncepar fa volonté. 
Car qui eft celuy des hommes qui ne puifle beau- 
coup de chofes qu'il ne veut pas? qui eft l'auare gor- 
gé 'de richeires qui ne puifle viure, s'il veut , beau* 
coup plus fplendidement qu'il ne faiér ? qui eft le 
prodigue qui ne puilTe modérer fa profufion s'il 
veut? Cela eft fi manifefte qu'il n'a nul befoing de 
prcuuc. 

En fécond lieu tous les peuples qui ont cognoif- lit 
fans de quelque diuinité fe perfuadent & croyent 
que Dieu defire de nous quelque hommage & re- 
deuance,& fe plaift à nos bonnes œuurcs & aâions, 
êc fe defplaiftaux mauuaifes. Il veut donc que nous 
facions bien & ne facions point de mal. Que fi fi 
puiflance& fa volonté marchent enfemble, on s'en- 
tre- fuiuent réciproquement, il faut de neceffité que 
nous facions toufiouisbien, iamais mal. Or eft-il 
que nous pratiquons le contraire, & faifons plu* 
de mal que de bien contre la volonté de Dieu. 
Il s'enfuit donc qu'il veut beaucoup de chofes ef- 
quelles il n^mployepasfa toute-pulfance: fa 



Jontc^dy-ie^cft pas exécutée par fapuiirance > & 
vont pas toutes deux cnfemblc. 
ly t Pour vn troifiefme argument, fi la puiflance Se la, 
volonté de Dieu eftoienccorrelatiues & correfpon- 
dautes ? pourquoy eft-ceque'nousnerappellôs auflî 
bien tout-voulant que tout-puiflant? pourquoy eft 
ce que nous ne Tommes cous fauucz, puis qu'il nous 
afleurequec'eil fa volonté par le tefmoignage de 
ïMt. l'Apoftre? 

Tl • ^, *• PpJIibleay-ie tort de demander pourquoy eft ce 
* que nousnappellôsDieuaufli bië tout-voulat que 
tout~puifiant:car ces pauures âmes dcfuoyeesinuo- 
cjuantDieu ne le nôment[iamais ou tres-raremenç 
tout-puiflant: ains au lieu de oeft attribut lappellét 
ordinairement l'Eternel: quoy que celuy-cy lûy foit 
beaucoup moinsaduenat que Tautrc.Car les Anges 
font éternels Se nos amesauflieternelles:& mefmcs 
les flammes d'enfer font appellees éternelles en l'E- 
Hatt. %f$ uangilcmais le titre de tout-puiflant appartient au 
reulDieu pciuatiuemcnt à toutes fes créatures. M ais 
quoy? n'en vfent-ils pas ainfi contre leur proprç 
confciecc,pu]s qu'en leur croyance infereeau fym- 
boledcs ÀpoftreSjjequel ilsapprouuentjiis confef- 
fent vn Dieu tout- puiflant créateur du cielcV: delà, 
terre , & ncantmoins veulent limiter cefte toute- 
\ puiflanecà la portée de leur entendement. 

y I N 'eft- ce pas encore vne plus effrontée impuden- 
L ' ce d'alléguer faulfemcnt les anciens Pères pouc 
confirmer leurs erreurs? Entr autres nVquotcnt or^ 
dinaircment ce grand Tertullian, quand il dit ain- 
Tertull fctep9**«ùr de VietteJ} vouloir , & ne fournir pas ejl 
mduerf' W vouloir pas: & ce qu il a voulu il l'a peu <? ï a mon- 
tra*. , fit t. Partage lequel ils tronquent ainfi félon lear 
cQuftumc pour le rendre ambigu ou 1'inurpretcr i 
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kuc aduantage. Car s'ils açhouftoient'cc qui s'en- 
fuit il n'y auioic rien de plus clair. Or ce qui s'en- 
fuit eft couché en ces termes: Dieu fournit donner aux 
hommes des disks de Mtlan& fauuer Traxcas hérétique, 
toutesfoisil ne td pat fait ny -voulu [dire. Que veut -il 
doncinferer de Ià,fi ce n eft que Dieu peut beau- 
coup de chofes qu'il ne veut pas? \ 

11 n'y aiî petit Logicien qui ne voyeque cefte f 
confequence des hérétiques eft abfurde & ridicule: 
Dieu peut tout ce quil -veut. Il ne peut donc que ce qutl 
w«f. L'antécédent eft de S. Auguftin^oire le Roy- ^ 
Prophète a chanté que Dieu a fait tout ce qu'il a c ^^ 6% 
voulu:maislcconfequent eftimaginaire:& mefmes 
telles confeqncnces ne pcuuent auoir lieu qu'entre 
desfubic&s réciproques. Par exemple. II s'enfuit 
tres-bien. Tout homme' eft 1 animal raifonnable. 
Tout animal raifonnable.eft donc homme. Mais il 
ne s'enfuiura pas ainfi : Tout homme eft animal: 
Tout animal donc eft homme. 

Or que le pouuoir 5c vouloir de Dieu ne foient VIII. 
pas re,ciproques,ontre lesargumes precedens, nous 
auons l'authorité de l'efcriture fainàe en termes ex- 
prés. Oyez la Sapicnce: *A ta main pmjfinte qui a xr ; 
créé le monde de matière non T/r«é neftoit pas imÇofa- 
Ue de leur enuoyer multitude d Ours ou de Lyons bar* 
dis ou de ht fies inct*ncuës pleines d'ire, def mettes non feu- 
lement lableffcurclespouuest depuire % mais au/si le feul 
rrgard les pouuoit faire mourir de peur: nuis tuas d$sj>$- 
fé toutes chofes en mèfure , nombre & poids. Et peu /W u * 
après : Tu les dseff>arzTic\ comme hommes & as enuoyé 
desgue[pes auant -coureurs de ton armée pour les dcjlrui- 
repetit a petit , non pas pourtant que tu ne fujfes ajp^ 
fnifftnt pour ftire f ibiu^.iet les mefebans aux bons en ba- 
Ut^ouparbefles truelles les exterminant tousettfcmltlc 
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par rudes par de s :maisw*capt entre les parties tudonntf 
h lieti de pemtcnce&rc.Quznà Dieu cnuoya l'option ckg 
*• .M» troisfleauxàDauid, eft-ceà dire qu'il ne pouuoic 
paslcpunirdcccluy que bon luy euft femblé ? S t 
\ ' Iean Baptifte' prefehant au deferc ne difoit-il pas 
tout haut que despierres Dieu pouuoit faire fou- 
dre des enfans d'Abraham; & pourtant il ne Tapas 
jPmuIu* voulu. S.Paul eferic que Dieu le Pere pouuoit (au- 
Mtbr.i* uçr & jçfljgjc,. f on fjjj j c i a mort . ce cju^ii n'a voulq 

non plus faire. Et le FilsSapience eternclledu Pere 
difoit de fa bouche (ainfiqu'il eft rapporté en l'E- 
uangilc) qu'il pouuoit prier fon Pere qui luy cn- 
^ Uôycroit plus de douze légions d'Anges: & néant- 
moins il ne l'en voulut pas requérir, le pourroy en- 
core rapporter plulîcurs autres telles authbritez 
pour deftruire le lu fdit erreur, mais il n'y a celuy fi 
peu raifonnable qui ne foie fuffifamment fatisfaidk 
,|| des précédentes. \ 

I'entens encore gronder derechef ces Cerbères 
nourrirons de l'enfer.Ecquoy (difent-ils) s'il y a en 
Dieu quelque puillance qui ne foit point reduiteà 
fon aûe, ccft à dire, qui ne foit point effectuée, ne 
, fera-elle pas oy feule , vaine & inutile? ccft ainfi 
qu'ils argumentent. 
Helas! qu'il faut eftre retenu quand on parle de 
y* DiculHéîquily a bien differéce de parler des attri- 
buts diuins en tant qu'ils font vnis â fon elTence, on 
en tant que nous en auons Quelque cognoi (Tance 
■à par fes operatiôsilnfinis fiecles(fi des ficelés fe peu- 

uent imaginer dans l'éternité) auat que Dieu creaft 
le monde il le pouuoit créer:& pourtant il ne Ta pas 
voulu. Eft-ce i dire que telle puillance fuft en luy 
- > oy feufe?ll fçait toutes chofes de toute eternité,eft- 
ce à dire que fa cognoilfance & fcienceeftoyfcufe. 
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jparcc'quil rie nous Va pas manifeftee?N6,non Dieu* 
n'eft point obligé de manifefter toutccqaieft eu 
lu/ à fes créatures. Il faudtoit que nous fuffions in- 
finis pour comprendre les chreibrs infinis defes per- 
fections : au contraire ce fecoic en vain qu'il les ma- 
nifcfteroit i fes créatures qui ne les fçauroient com- 
prendre. s > 

S i nous confiderons donc les perfections de Dieu XI. v 
vnie&à foheffence & inleparables d'icelle, il faut 
qu'elles i oient infinies corne luy.Çar tout ce qui elV 
en Dieu eft Dieu. Et par afnfi fa puiffince, que les 
Théologiens appellent aLfoiuë, eft infinie en luy, & \ 
nous eft incogneuc,côme (on effence eft infinie & à 
nous incogneuë & cachée. Mais il y a vue autre for- 
te de puiuance qui nous eft manifeftec par fes ope- 
ratiôs:Iaquelleeftdcdeux fortes. LVne eft ordinaire 
Se réglée à la naturc:laquelle puiffance femble eftrc 
bornée, parce qu'elle s'aecômode à l'cftre des créa- 
tures^ ceft de cclle-cy que fc doit entendre le lieu 
cy-deffus cotte de la Sapiencc , difant que Dieua 
tout fait en nobre, mefuro& poids. L'autre eft ex- 
traordinaire : laquelle outre- paffe les bornes delà. 
naturc,cÔme quand Dieu fait quelque miracle. Cat 
c'eft pour nous faire recognoiftre quelque cfchatil- 
lon de fon abfoluc puiflanec & nous apprédre qu'il 
n'eft point fubiect aux loixdela nature qu'il a luy* 
mcfme eftablies, corne quand il fit arrefter le cours 
du Soleil & delà Lune au temps de Iofué : & quand 
les ténèbres furet faites par toute la terre à la mort & lofttt. n 
paffiô dcnoftre Rédempteur. Mais vouloir de là in- Lt4C ' z h 
ferer qu'il ify a nulle autre puiflanec en Dieu, que 
celle qui nous eft manifeftee , & que Dieu ne peut 
que ce qu'il fait, ou que s'il peut quelque choie de 
plus,que telle puiffance eft oyfiue n'eftât point ma- 
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nifefteepar les èrTeéts, c'eft vn blafphcme trop eliî- 
dent:d'autant que { comme i'ay défia die) tout ce 
qui eft en Dieu eft infini, & par ainfi ne peuteftre 
manifefté aux créatures qui font toutes finies. 

XII. Iedy d'auantage qu'il n'eft pas befoin que telle 
puiflance foit réduite eria&e, ou foit effectuée & 
manifcftce:car en Dieu c'eft vn vray acte 5 youe ceti 
Dicumefmejeqiiel eft viia&c tics- pur entres- fim- 
ple,comme l'aymonftré cy-deuant en Ion. lieu. Et 
partant telle puitTâce n'eft pas oileufe 3 puis que c'eft 
Dieu mefme,quine peuteftre oifeuxà foy-mefme s 
ûinscft tres-contentdefoy &enfoy de coûte éter- 
nité & auant qu'il euft produit créature quelcon- 
que pour manifefter fa puiffànce , comme il 1 eft en- 
1 core ôc le fera éternellement. 

XIII* Apres tout ie fouftiendray Volontiers contre la 
commune opinion de plusieurs grands perfonnages 
que cefte prppofition,/*/*»///*»^ quintft point rtduitc 
cnaïïccft oifcufe y eft faulfe & tropeufe tat à parler de 
-lapuiflace a&iue quepalîiue.Exëple de l'aétiuepVn 
Roy peut faire impunément mourir quelqu'vnde 
fes bons fubiets:ce que pourtant il ne fait pas Se ne 
le doit pas fatrers'enfuit-il que cefte fiéne puiifaiicc 
cftoifeufe parce qu'il ne la réduit pas à (on cÉfeû? 
Ëxëple de la pafliue.Ce liure que ie tiés à la main eft 
combuftible&fufceptible dela flâmereft-ee pour- 
tat en vain qu'il a cefte faculté de conceuoir la fla- 
me?Pareillement,de c'eft arbre on peut fairevn cof- 
fre? s'ëfuit. il qu'en vain la'naturc luy a donné cefts 
faculté fi on ne le couppe pour en faire vn coffre? 
Qui ne Void que telles confequences font ahfurdcs 
és chôfes naturelles :mais bien encore d'auantage es 
furnaturellesjpuis qu'elles excédent la capacité de 

noftre entendement? 
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A ceproposonc faidt pluficurs demandes le plus XVXJ 
fouuenc par trop curieufes : comme, fi Dicupeuc 
fauuer les hommes damnez:&s il le peuc pourquoy 
cft- ce qu'il ne les fauue.vcu qu'il cft eferit que ceft 
favolontc?Afçauoir-monauuï s'il peut fauuer les , 
diables?À quoy icrefpons envn moc qu'il le peuC lim^c % y 
voirement de puiffanccabfolue: laquelle ncacmons " * * 
line pratiquera iamais, parce quel'cxecuÉionrc- 
fïfteroit à fa fapience & iufticc : neftant point iufte 
deguerdonnerdemefmcloyerles mefehans que les 
bons : non plus que de tourmenter les bons de mef- 
mefuppHccquelcs mefehans. Àlnfi fera il ayfé de 
fàtisfaireà toutes telle demandes: c'eft que les ef- 
fets delà puiirancediuine font conformes à laiu- 
ftice Se fapience» 

C'eft ailes philofophé voire theologifé fur cette 
maticrc.Ec puis que nous auonsicy par occafiô faic 
mention de la Volontcde Dieu la parangônant à fa 
puillance,il nous cnfautparticulieremétjdônerplus 
exprefTcintclIigence,cn tant que nos efpritsen font 
capables ainfi que des autres pcrfe&ions diuines. 

» * 

l< — ■ 

De U volonté de Dieu, y < 

C H A P. I 1 1. 

Sommaire* 

I. Comment fe prend U 'volonté en Dieu, lu Volonté de 
Pieuinterne. uu Externe volonté de Dieu. iv. Qucftion , 
ardue, v. lAtttrc ebofeefi 4u$ir lu volonté libre y autre cho- 
Je ^vouloir necejfairement. Vl. Volonté libre comment es 
hommes, ts\Anges 9 <r en Dicu.vii.Q*c U volonté de Dim 
tflbien différente de U noftre. vin. Qbte&ion. ix. So- 
lution. x. jLutic folut'ton. XI. ï\eplique, xu. *\fj]><wfeï 
icclle* xiii. Solution çtrU dtJlinSîion de U volonté di* 



Digitized by Google 



tit Lmc on^iefmè 

uinc^en celle qui cft fimplcGr telle qui cft cotntninatoiti 
cuconditionnelle.xiv. ytlontçfccrcte & volonté Je fign» 
en Dieu. xv. fnnmcs obligés dt farci* volonté ât 
pgncfinsrccbcYcbcrUfccrcte.wi, Excmfk. xvn. gut 
Dieu fait tout four le mieux. 

LA volonté n'eft pas en Dieu (comme nous di- 
rions de celle des hommes) vn defirou appétit 
de quelque chofe extérieure de laquelle il n'ait la 
poffclîton & iouy i]ance,ou qui luy face befoin: mais 
c'eft pluftoft vn repos apeuré en la chofe pofledcC, 
c'eft à dire vn contenrement de fes peife&iohs infi- 
nies, qu'il a en foy, voire qui font infeparablesdt 
luy-mcime eftât de toute éternité vntes a fôn elTen- 
ce. Cecy n'excède pas encore tout à fait la capacité 
de renteriderhent humain. Car outre qu'il eft tres- 
certain que tous les animaux mefmcs les plus im- 
parfaits/* plaifenten leur cftre, l'ayment & l'appc- 
tent en tant qu'ils défirent le conferuer tel qu'il eft, 
nous pouuons eonceuoir vn homme ou vn Ange fi 
heureux qu'il le peut ôc doit plaire en fon eftre , fe 
fcontcnterdefa condition & defirer de la côferuer ôc 
y demeurer fans auoir plus grande ambition : bien 
qu'il n'y en ait pas vn qui ne puiffe eftre (fi Dieu le 
Vouloit) plus parfait ôc heureux qu'il n'eft ôc que 
nous ne fçaurions imàginer.Ce qui eft d'autant plus 
aifé à croire de Dieu qui a en foy toutes perfections 
infinies, & ne peut rien defiter ny aimer déplus 
grand nyplus excellent quefoy-mefme.Toutcsfoif 
encore qu'il fe contente allez de foy-mefme il ne 
laiffe pas d auoir foin de fes créatures. 
I. Et «pour le mieux entendre nous remarquerons 
que la volonté diuine (ainfi que les autres perfe* 
âions que nous attiibuonsaffirmatiuement ôc po- 
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fitiuemcnt à Dieu) doit titre coniideree en deux - ' 

forces. L'vnc entant qu'elle cit incerne & luy clfc 
eiFcntiellc fans aucune relation àlescrcatures.L'au- 
treen tant qu'externe & qu'elle reg.irdc feulement 
les créatures. En la première lignification fa vo- 
lonté luy citant ellentielle, cen'eft ny pioprk»e, 
ny accident , nydefirouappctitdacqueui ce qu'il . 
n a pas: car il n a défaut de choie quelconque etianc 
intimement parfait : mais c'elt pluttolt ( comme i'ay 
délia touché ) vn amour Se contentement en la di- 
uine eilencc d'eftre ce qu'elle cft & de vouloir ainli 1 
citre : d'engendrer de toute etenritc & à toute cter- 
niiéfon fils fapience éternelle du pore 5 l'aimer & "* 
cftre réciproquement aimé d'iceluy: s'ener 'ai- 
mant ainli produire cnfemblc de toute éternité ëc 
i toute ete:nicécec éternel amour ejue les dentu- 
res facrees appellent le S. Efprit : tous trois en Vnité 
& vn en Ctiniié : vnité d'edence, & tnnué de per- 
sonnes. 

La féconde forte de volonté de Dieu cftappclîce m. 
ixfefttf 9 $'it CCqu'eliercgirJeles-cre.iturcs : occcllc- 
cy ert vue propriété que nous attribuons à Dieu le- • \ 
Ion noftrc manière deconceuoir , en confequsncé 
de fês effecîs &defes créatures entant que nous 
reognoiffonsqu^ilen a foing & leur communique 
quelque defl mon de fa bonté. Cir ce Jiioic peu de 
ehofe de leur auoir donne lettre s'il ne leur donnoit 
le moyen de le conferuer à chacune fumant & na- 
ture. * 

Iufqu'icynous demeurons d'accord auec tout le IV* 
monde. Mais quand iM elt qucflion de recherchée à 
i'çawoir-mon fi la ^olonté de Dieu cft libre ou ne- * 
ceffaire, c'ell à dire , s'il peut changer de volonté 
ous'ilcftaftrcintà vouloir nccufuiremcnt ce qu'il 
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vcuctceft là où il y a beaucoup à dcbatrc & com- 
batte. Car non feulement les Philofophcs, mais 
auffi lesThcologiensfetrouuent extrêmement cm* 
pefchés à la refolution de cefte doubte.Toutefoîs ie 
la veux expofer en peu de mots & auec moins de 
difeours qu'vnfubicâ de telle importance ne fern- 
ble requérir : ne defirant point de m'y enfon- 
cer trop auant, pour auoijr allez recogneu par ie 
naufrage de pluiieurs que cefte mer eft fort pctil- 
Icafe. 

V. Pour bien refoudre cefte difficulté il faut remar- 
quer quelques diftinûions. La première qu'autre 
chofe eft dire que la volonté & l'action de la volon- 
té foient necelfai rement en Dieu : autre chofe qu'il 
vueille neceflairementec qu'il veut. Car la première 
. partie de cefte diftinéhon eftveritabletpour autant 
que Dieu eftant doué d'intelligence il faut de necef 
fité qu'il le foit de volonté: veu que la volonté n'eft 
autre çhofè qu'vne propenfion de l'entendemët à la 
chofe entendue ou cogneuc: Non pas pourtant que 
ce foient deux facultés diftindes en Dieu» comme 
en nous : maisi! nous en fautainfi parler,par ce que 
nous ne le fçaurions autrement conecuoir , eftant 
certain qu'en Dieu ce n eft qu'vne mcfme clTence. 
Quant i l'autre partie elle reçoit encore nouuelle 
diftindtion. Car en la volonté il faut confiderer le 
premier obieft qui eft le bien & la félicité , & les 
moy€s pour y paruenir.Pour le regard de tel obiec~l 
Dieuertncceilriirementrobiccl: de fa propre vo- 
lonté& ne peut qu'il ne s'aime : mais n'ayant be- 
foing d'aucuns moyens ny de ehofes externes pour 
fepoircder foyimefme,il ne veut & 11 aime rien nc- 
l ceUairement que fby. mefme. 
VI. La féconde diftinétion eft que la liberté de U vo- 
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lontéfc prend en crois forces. L'vne en tant* qu'on 
peut faire le contraire de ce qu'on fait,cornme l ho- 
me peut faire bien ou mal. La feconde,en tant qu'on 
peut faire chofes diuerfes ôc répugnantes finon 
contraires ou contradidoires :ainn l'Ange peut fai- 
re diuerfes bonnes allions , & le diable de mauuaU 
fcs.La troifiefme en tant qu'on fait,de foy Ôc frache- 
ment ce qu'on fait fans l'impulfion d'aucune autre 
caufe : ôc en cette forte la volonté de Dieu ctt fran- 
che & libre:par ce que combien qu elle foiteterncl- 
lement immuable, neanemoins elle ne dépend nul- 
lement d'autre que de luy-mefmc. 

En quoy elle eft bien différente de la volonté hu- VIL 
maine: laquelle eft mené par quelque caufe efticica 
& pour quelque caufe finale excerne : Ioint que lès 
obiets afredant grandement nos fens croublëc auflî 
noftie voloncé. Mais nulle caufe excerne ne mouuîc 
Dieu (non pas qu'il opère témérairement, mais ne 
dépendant que de foy,) &nulle paflîon ny affedtion 
ne pouuant tomber en luy , ce n'eft pas mcrueille fi 
fa voloncé eftvn decrec immuable. DieunefipAs{ die ****** 
le diuin oracle) commet homme pour mentir \ny comme le 
fils de l'homme pour changer. 

Cefte refolucion femblcra parauenturerepugnan- VIII. 
te en foy - mefmc : attendu que ce qui eft immuable 
eft coufioursnecefTaire. Ec parcanefi la voloncé de 
Dieu eft de couce éternité immuable , elle eft necef. 
faire & nullement libre. 

Cet argument à la vérité fcmble eftre fort pref- IX. 
fànt. Mais s'il eft bien confideré il ne heurec nulle* 
ment la liberté de la volôtédiuine au fens que nous 
la deuons prendre : qui eft ( ainfi que i'ay delîa dit) 
qu'elle eft appelles libre , non pas comme celle des 
hommes, qui eft variable : mais à meillcm ulcre 
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parce qu'elle ne dépend d'autre que deDicumcf- 
me,& qu'elle ne peut eftrcefbranlec parobiedfc ny 
caufe quelconque.Commc donc vn Roy tres-puif- 
fant ayant refolu quelque choie pour le mieux , de 
laquelle refolution il ne veut nullement démordre, 
ne laiflc pas pourtant d'auoir fa volonté libre. Ainii 
Dieu qui eft infiniemcntfage 3 prouident & puilTant, 
ayant déterminé ce que bon luy fcmble de toute 
éternité ne laiiTe pas d'auoir fa volonté libre , puis 
qu'il ne la refolu & déterminé qu'en foy-mefme& 
le peut exécuter quand bon luy Icmble, 

X» Mais ic veux encore fatisfaueplus clairement à 
cefte obicétion. Encore que nous deuios confiderer 
félon Dieu, l'immutabilité & la volonté diuinc in- 
fcparables en l'éternité , fi faut il ncantmoins en 
Tordre de lettre préférer la liberté à l'immuta biiité: 
c'eft à dire encore que Dieu vueilie de toute eterni- 
té ce qu'il veut maintenant , fi eft-ce qu'en cefte 
mcÇaVe éternité il fout conceuoir la liberté de la re- 
folution & determinaifon defon décret précédente 
& première que fareiolution & determinaifon. Ce- 
cy fe peut efclaircir par vn exemple fort maniféfte. 
Àuffi toftquele Soleil luit en noftre hemifphcre il 
cftiour : toutefois nous conceuons la pr^ence du 
Soleil auant le iour,quoy qu'ils viennent enfemblef 
6c comme cet exemple eft véritable au tcmpSjCC dei- 
fus l'eft en rcternité. 

XI. A ceci on me répliquera volontiers,cjue fi de rou- 
te éternité la volonté de Dieu eft immuable, quoy 
qu'on puiflGb conceuoir par vn ordre naturel la libcr- 
ted'icelleprecedétc & première que larefolutiô ou 
décret immuable: à tout le moins ne feauroit-on 
nier que maincenât cefte volonté ne foit necelTaire 
après la refolutioabfoluëmerft immuable. Par exê- 
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de ta Metdphyfiquel . 135 
pie. Dieu de coûte éternité a eu la volontelibrcdc 
iàuuer le gcme humain. Mais depuis qu'il a rcfolu 
de le fauuer cette volonté eft faite neceflairetilnc 
peut plus s'en dedirc^l ne peut qu'il ne le vueille.Ec 
par ainfi la liberté première celfe. Car (comme par- 
lent letf Logiciens ) ce qui eft impoffiblc qu'il ne 
foit,eftneceiraire qu'il foie 

Cette obie&ion certes eft fubtile: mais clic eft XII. 
captieufe : d'autant qu'elle fuppofe diftinétionde 
temps cnDicu oppofant le puifé au prefent-.laquellc 
diftindtion de temps cftantefloignee de Dieu > au- 
quel Coûtes chofes font tres-presétes de toute éter- 
nité & à toute éternité , fans parte ny aduenir , c eft 
procéder par principes faux & captieux que d'oopo- 
ier en Dieu vn temps i l'autre. Vray eft que fi l'ar- 
gument ne porte point enuers Dieu, l'on en peut 
deftafurner la poin£te du cofté des hommes, en infé- 
rant qiji'à tout le moins à noftrerefpe&ccfte volon- 
té eft maintenant nece(Taire,puis qu'elle eft immua- 
ble & infaillible. 

A quoy ie refpons encore auec diftin&ion : c'eft Xllt 
que la volonté diuine eft abfolu'é eV fimplc, ou feu- 
lement comminatoire, conditionnée & détermi- 
née à nos deportemens. Si elle eft abfolu'é elle eft 
certainement necetfaire au refpeâ: des créatures: 
lefquelles n'y pcuuent aucunement refifter, quoy 
qu'en Dieu elle foit toujours accompaignee de fa 
liberté ne dépendant que de lay mefme: comme 
que Dieu veut le falut étemel des bons Anges & 
des hsmmesiuttes • au contraire qu'il veut la dam- 
nation éternelle des diables de des hommes mou- 
rans obftinés en leur péché.. Cela, dy-ie, ne peut 
arriuer autrement. Mais fi la volonté de Dieu eft 
conditionnée , ou comminatoire elle eft muablc 
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6c changeante , non pas neceilàire : muablc tou- 
tesfois à noftre rcfpedt , non pas fclon Dieu : car en 
Dieu la volonté eft toufiours vniforme , immua- 
blc,c\: vne mefme , quoy que félon noftre maniè- 
re de conceuoir nous /mettions quelque différen- 
ce. Par exemple , Dieu auoic condamné le Roy 
Ezechias a mourir, &auoitfait annoncer aux Ni- 
niuitespar lonas leur ruine prochaine fans condi- 
tion aucune exprefleà cauie de leurs péchez. Toa- 
tesfois eftans venus à la recognoillance d'iceux 
(c en ayant fait pénitence, Dieu femblera reuoqucr 
fa fentenec. Il n'y a pas pourtant en cela aucun 
changement de la part de Dieu, mais feulement 
des hommes. Car Dieu ne les condamnoit pas qu'en 
tant qu'ils perfifteroient en leurpcché:mais deflors 
qu'ils crièrent merci & firent pénitence, cefte vo- 
lonté dimne opéra tout autrement Quelle neuft 
fait : comme la chaleur caufee par la réflexion des 
rais Solaires demeurant en foy vne mcfme, opère 
autrement fur la cire que fur la bouë, endurciflknt 
l'vne & ramolliflant l'autre. 

Or cefte volonté (impie Se abfoluceft auffi quel- 
quefois appcllee fecrete à la différence de celle 
que les Théologiens appellent 'Volonté de figne y 
qui eft celle cfu* nous eft fignifiee* manifeftee 5c 
reuelec de Dieu foit par les eferitutes fain- 
chs foit par les commandemens de VEgtifc] af- 
iiftec de l'Efprit diuin , qui ne l'abandonnera ia- 
mai<. 

Nous fommes* obligez dc'fçauoir , d'entendre, 
d'exécuter & pratiquer la volonté lignifiée & 
reuelce de Dieu , eftant comme les Edits du 
fouuerain Roy des Roys,que nul ne doitignorer,& 
n'eft excufable pour dire qu'il les ignore: mais nous 
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de la Metaphyfique. 135 
ne fommes pas tenus de rechercher ny de fureter 
dans les faci ès Se fecrets cabinets de l'abfoluë vo- 
lonté de Dieu : au contraire telle curiofité cft t blaf- 
mablc & damnablc. 

le diray d'auantage qu'ores que cette abfoluë vo- XVL v : 

loté de Dieu Toit fi forte ôc efficace qu'il n'y aytnul < . 
moyen d'y refifte^comme nous enfeigne l'Apoftre: Psuhad 
toutefois nouSne fornmes nullemét obligés de l'en- c> 9* , 
fuiure & nous y conforme^quand bien nous en au- 
rios cognoiflance: au contraire ce feroit aucunefois 
tres-mal fait d'y apporter noftre confentement:mai$ 
il nous faut toufiours tenir i la volonté du figne qui 
nouseftmanifcftecéscommandcmeiis deDicu.Par 
exemple , lors qu'vnde nos parens fera affligé d'vne 
maladie notoirement mortelle, il eft bien certain 
que Dieu veut qu'il mcure.Car puis qu'vn feul che- 
ueux ne peut tomber de noftre tefte fans la volonté 
de Dieu ( comme TEuangile nous en a fleure) il/aut j|jf 4 10 ; 
bien croire qu'vn homme ne pafle pas de cefte vie à 
l'autre fans le décret de la volonté abfoluc de Dieu. 
Toutesfois nous ne deuons pas pourtant délirer l'a- 
uancement des iours à nos parens nyà noftre pro- 
chain,cncore quelc fallu de fa vie foit defefperc : au 
contraire nous dcuons le fecourir &affifter de nos 
moyens pour luy prolonger fes iours autant qu'il 
nous fera poflïble. Ainfi Judas exécutât ce qui eftoi: Luc n\ 
de la volonté fecrete de Dieu lors qu'il trahit & h- * 
ura le Sauueur du monde aux Iuifs , commit néant» 
moins vn.facrilege le plus exécrable qui fe puiflê 
iroaginerr&ïofephd'Artmathie eft loué de n'auoir£vM$. 
pas confenti à la mort par laquelle nous auons re- 
ceu la vie. 

Qnandnousvcnosàc6fidererleseffecT:sdc cefte XVII. 
volonté fe;rete de Diculcfquch nous fcntblét quel- 
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qacsfîjis iniques jCoramc quand il appelleà foyvn 
bon Roy , vn bon Gounerneur > ou vn bon Prélat 
poumons en enuoyer vn mefchant : qu'il ode à des 
petits "en fans leuis parens lorsqu'ils icmblent leur 
eftre le plus ne ce flaire : il faut bien fe donner garde 
d'en murmurer. Car le bon Dieu tout-puirTant de 
tout-fage fait tout pour le mieux: foie qu'il aitpre- 
lieu que tcHespeifonnes demeui àftt plus longuemet 
en ce monde Fe deuitènt peruettir : foit que nous 
eftans indignes d'auoirq'e tels conducteurs il nous 
en vueille donner d'autres qui nous feruent de fléau 
ôc de fupp!icc:ou bien qu'il nous vueille exercer à La 
patience pour noftre falut:pu qu'il en vfc ainfi pour 
quelque autre caufe que ce foit , laquelle nous fera 
fecrettecV cachée pendant cefte vie. Mais pendant 
que nous fommes en ce monde nous n'en deuons 
dire autre chefe fi ce n'eft comme l'Apoftre^»* 
Dieu fdjfdHt routes ebofes félonie bcnplaffir de fa Volonté) 
il nous faut prendre le tout en bonne part , nous 
alfcuiant que ce qui nous fcmble mal n'eft faicb que 
pour noftre bien & falut de nos ames. 

Apres tout cela quelqu'vn attendra volontiers la 
refolution d'vne difficulté beaucoup plus grande 
que nulle des précédentes, àfçauoirfi la determi- 
naifon de la volonté diuine induit neceffité'à l*e- 
uenement de toutes chofes, oftantpar ce moyeu 
toute contingence & dcftmifani le franc arbitre de 
l'homme duquel nous faifons tantd'eftac. Mais par- 
ce que cefte queftion a beaucoup d'affinité auec- 
celle qui fe peut faire de la determinaifon de la 
prelcicnce diuine nous en remettrons la dccifioo 
après le diicoursde la feience ôc prefeience de Dieu, 
qui s offre bien à propos en fuite, 
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Sommaire. 

I, Ccmbienc/l haut le fui u 11 propofe.- n. ^Admonition de 
ïambeur. ii i. Qu'il ne faut pas prendre la fetencede Dieu 
comme c die des hommes, iv. Qucflcequil faut entendre^ 
parla feience de Dieto.v. Dieu eft le <vray obieB defapro- . 
prefcicncc. vi. Qutlcognott en foy ey par foy toutes chof es. 
VU. Et ce dtfltnclement quoyquc d'wn Jeul traicl. fin, 
Lafciented: Dieu contient l'intelligence, fapience & toute 
forte de cftgnoifanceparfAicle. ix. Que Dten cognoit par les 
idées qui font cnluy. 

Profondeur des rkbejfet de U fapience <? ference 
t de Dieu^ quefes iugemens font incomprcbcnfiblcs* ftif.*»«#« 
dr voyes tmpoffiUes ktr ouuer \à'\(oit l'Àpoftrc fut 
noftre ftibicc. Democtite afleuroit quela veritéeft ^ 
cachee an fond d'vn puys:& ce mefmeS.Apoftre j 2^ S* 
nous enfeigne encore ailleurs que les chrefors de la t t p t ft,i.*d 
fapience & feiencede Dieu, qui ne font autre cho- Cor. 
fe que la vérité mcfme 5 font cachés &c rcfferrés.Qui 
fer&doncaiTezfçauant pour parler decefte feience? 
Qui fera afifez (àgepourdifeourir de ceftefageffeî 
Qui fera alTcz riche pour refpondre de ces threfors? 
Mais qui fera encore a(Tez clair- voyanepour voir 
dans lafond dVn fi profond abyfme?Certes les plus . j 
forts efprits ncpeuuent en cecy que monftrer leur ' j 

foiblefle, les plus fuffifans leur ihfuffifahcç & les ) 
plus fçauans leur ignorance. 1 j 

L'on difoit anciennement que pour louer digne- II* s 
ment Homère ii faudroit auoir vn autre Homcrt: 
mais il eft bien plus ccrtain,fans aucune côparaifon, 
qu'il n'y a qu'vii Dieu feul qui puifle fçauoir que 
c'eftquedelafciëcediuine.Les créatures n'en peu* 
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uent rien dire de pertinent, Se méritent beaucoup 
plus en méditant & par leur filence que par vn dit- 
cours curieufemenc affeâé, en vain (ouhaiterois-ie 
icy cent, voire mille ou vn million de langues à la 
façon des Poëtesrcar ce nombre eft fini, &lc fubiet 
donc eft queftion cftat infini il ny aucoit nulle pro - 
portion entre iceluy Se mes organes. Toutcsfoisfï 
nous ne pouuons atteindre ny mefmes approcher 
aucunement delà feience Se autres perfc&ions diui- 
nesentout & comme elles font en Dieu», fimples, 
xndiuifiblcs Se vnics éternellement à fon effenec, i 
tout le moins continuerons nous d'en traifter félon 
noftrc manière d'entendre, efperant que ies cfprits 
modeftes en demeureront fatisfa^ts. 

Par ce mot de feience donc il ne faut pas icy en- 
tendre vne habitude telle que nous la disôs eftre és 
hommes lors qu'ils ont acquis la parfaite cognoif- 
sâce de quelque chofe, foie par fa caufe, foit qu'elle 
leur ait efté mefmes infufe.Car outre que telle ha- 
bitude ou qualité marqueroitcompofitiô en Diçu, 
Se mefmes ignorance précédente la plus fale de 
toutes imperfections, après le péché, de qui eft -ce 
que Dieul'auroit acquifc?.mais d'ailleurs auflîqui 
1 auroit infufejen Dieu,qui eft luy-mefme le princi- 
pe 5c la fontaine perennelle de toute fapience & in* 
telligence?cela feroit notoirement trop abfurde&r 
répugnant à la diuinité. 

Ilraut donc entendre par la feience de Dieu vne 
nuc,fimple Se indiuifible^res-paifaitc &neâtmoins 
éternelle cognoifTance de foy-mefme, Se par foy- 
mefi ne de toutes les créatures qui ont efté,sôt & fe- 
rot à iamais:& d'ailleursencore de toutes les chofes 
poffibles Se faifables,c eft à dire,de celles que Diça 
pouiroit faire Ci bon luy fembloit, ou à la création 
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dcfqucllcs il n'y a ny contradiâion ny répugnance, 
fi Dieu les vouloic créer, encore que iamais il ne les 
cree,ny face produire mediacemenc ou immédiate- 
ment. 

Dccelanousdeuons apprendre deux pbin&sno- V. 
tables. L'vn que l'obiet de la fciéce diuine c'eftDicu 
roefme:voire cette feiece & Ton obiet font vne rne£ 
me chofe en Dicu:parcc que (corne i'ay dit fouuent) 
encore que cela excède la capacité de noftre enten- 
,<icrnent,tout ce qui eft en Dieu luy eft eflêntiel>c'eft * 
Dieu mefme. Que frnous y mettes quelque diffé- 
rence c eft pour accômoder les chofes diuines à no- 
ftre capacité ne pouuans autrement en auoir in- 
telligence quelconque. Or Dieu eftant infini, 6c 
cogneu feulemët de luy-mefme,il s'enfuit que cefte 
feienceou cognoifTance eft infinie: & que néant- 
moins l'obiet & lafeience d'iceluy ncfont qu'vne 
mefme chofe,qui eftpieu éternel & incôprehëfible. 

L'autre poindt que nous auonsicy à remarquer VJ, 
eft que Dieu contenant en foy par eminence l'eftre 
de toutes chofes fai&es ou à faire, & mefme de cel- 
les qui peuuent cftre créées de Dieu encore que ia- 
mais il ne [es vueille créer, aufli en fe cognoiflant 
foy-mcfmeilles cognoit entièrement toutes, non 
feulement comme elles font en luy &c vnies à 
fon ei!èncé,mais aufïï félon leur eftrc formel & par- 
ticulier feparc de TeiTcnce diuine.Car Dieu créant 
& produisant toutes chofes parfà puiflfance infinie, 
ceferoit chofe trop abfurde de penfer qu'il ne les 
cognetift pas en la manière qu'elles font après leur 
creation,veu mefmcs qu'entre les humains le moin- 
dre petit autifan a quelque cognoiiïance defesou- 
urages. . , fc 

II ne faut pas pour tant inférer de là que Dieu VIT. 
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cognoiffcfcparcàicnt&: fucceffiuementles chofcs 
à mcfuré quelles font creéçs ou produites: d autant 
qu'ils enfuiut oit que Dieu par fucccffiondc temps 
receuroit accroiflement de feience: qui feroit vr 
blafphemc contre la diuinicé qui n'eft fubic&c 11 
au temps ny au changement, demeurant éternelle 
ment immuable,cornme il a efté prouué en fon liei 
ains il les cognoû, toutes enséble de toute eterni 
té fimplement & tout dVn traiâ,nopastoutcsfoi 
i en bloc & en confufion^nais par vne feule notior 
' , îndiuifîblc,bcaucoup mieux fans nulle comparais 

jny proportion qu vn homme leplus clair-voyar 
nevoid cnfemble ou d'vn traidfc d'œil toutes les par 
lies du moindre obiec~k de fa veuë. Voilà quecei 
que de la feience diuinc,&comment elle eft bien eî 
loig'nce& différente de la feience humaine.Mais en 
voici encore vne autre différence. 

VIlï ^ c P m '°^°P ne difeourant en faMoraledes ver 
• j ¥f c y * tus intellectuelles nous enfeigne que la feience ci 
iibiNicom. vne cognoiirance deji'effcâ par fa eau fe prochain 
& immcdiate:querintelligencc eft lacognoifTano 
1 , delacaufe&du principe mefme:& la fapience cô 

prenant en foy la feience & Hntelligence^ftlaco 
gnoillÀncede t'jcjFeâ par facaufe prochaine Se im- 
médiate & de la caufe mefme tout enfemblc.Mais 
la feience de Dieu ne comprend pas feulement tout 
ce qni eft de la définition de la icicnce,intcln'gence 
& fapience^cn [a manière fufdi dire: mais auffi laco- 
gnoiiîànce de tous les principcs,& tant descaufes 
» , fécondes que de la prcmiere 5 qui eft Dieu mefme, 

\ ob'xcCt infltii,comprenant en foy par eminence tous 

les mures obi ccls de la feience diuine. 

Apres auoir ainfi entendu qu'eft-ce que la feience 
& cognoUfancc diuine, il fauc apprendre le moyen 
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d'icclle^c cft à dire , cçmmçnt cft-ce que Dieu %jt 
ôc cognoic toutes chofes detoute éternité auant 
qu'elle? foiéc,& mefmes celles qui ne ferot Jamais, 
lcfqucllestoutesfoisil pourroit créer ou faire pro- 
duire, (î bon luy fembloit.Or Dieu a cefte cognoif. - 
fancepar le moyc des exemplaires,iiorionsou mo- 
delés de toutes chofes faites,» faire pu faifables, les- 
quels exemplaires les Grecs appellent Idees^ui font 
de toute éternité & feront éternellement vnies à 
reffenccdiuine.Et d'autant quelefubiet des idées 
cft d'vne haute & fafcheufe difeuflion^'én veux 
difeourir particulièrement auec le plus de facilité 
qu'il mêlera poffible^ropofint premièrement en 
gros ce quieftdc plus notable pour l'intelligence 
d'icelles:& puisietormeray en fuitequelquesdou- 
tçs ôc quelques queftions curieufes, desquelles ie 
dourray aum la refolution ôc decifîon (comro^ 
i'efpere)au contentement des efprits fubtils & gail- 
lards, lefquels y trouueront vn vtile Ôc agréable 
exercice. 
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fe àU i.quejtion. XVLDtffertme entre HdeedéDieu mef- 
me & celle des créâm es. XVll.T\jJ]>QTife À la $. queftion. 
XV 111. Bjsjonfe a U 4. * /* j.XX.I^f. 

i}onfeiU6.XXl.l^fjponfe^la-j. 

I. T^T Ous pouuons confidercr les chofes ou comme 
i JLN elles font vrayementcnDicUjOU comme nous 

les y conceuons eftre.En U première confideration 
nous n'en fçaurions dire autre chofe fi ce n'eft aucc 
TmhI U TApoftre qu'en Dieu, de Dieu &par Dieu toutes 
iw chofes font,& ce d'vne manière tres-parfuitc à nous 
ineffable ôc incomprehenfible» 

II. Enlafeconde confideration nous pouuons dire 
qu'en l'infinie feiencede Dieu il y a des idecs ou 
exemplaires de toutes les chofes tant fai&cs,à fai- 
re, que failablcs, encore queiamais elles ne fc fa- 
cent,qui ne (ont autre chofe que le concepte & in- 
telledlion'diuinc : laquelle en tant qu elle lep refen- 
te intellectuellement ou notionnellemcnt toutes 
les chofes que Dieu veut ou peut faire,auant qu'el- 
les (bieht fai£tcs,£ft appellee idée, notion^ exemplaire^ 
frototyf>e> modèle ou patron d icelles.Et combien que 
la volonté de Dieu foie aufli bien éternelle que fa 
fcicnce:fieft-ceque ftlon noftre manière d'enten- 
dre nous conceuons ia volonté diuine pofterieure i 
la fcience,commc fi la volonté de Dieu par vn acte 
poftcrirur determinoit l'eftre des chofes félon les 
idées qui cûoyent de toute éternité en fa feienec 
inlinie. 

III. Ainfi donc ces idées en tant quelles font en Dieu 
précédentes fa voloméà noftre manière denten- 
dre % font des notions ou intellc&ions de toutes 
chofes : mais confiderecs comme eftant détermi- 
nées à lëureftre parceft a&epofterieurdelavolôté 
deDicu,par lequel il luyplait de créer ou faire pro- 
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duire telle ou telle chofe le! 6 celle ou telle idée, co- 
rne vne copie collationnee à ion vray original, 6V en 
vn rnot,en tant que ces idées ont relation & rapport 
aux chofes donc elles font idées, elles fonc appdlees 
idées prdcîtquesy & mifes défia en ceuure. 

Or cefte volonté diuine en créant opère imme- V« 
diatement fans l'interuention d'aucune autre chofe: 
comme fi vn fculpteur îora qu'il a conceu le modela 
Se la forme de quelque ftatu'é produifoit vneftatu'c 
fcmblableà fa conception fans main-mcttrc,ains de 
fâ feule ôc nu'é volonté. 

Vray ell qu'il y a beaucoup denotiosen lafciëce VI. 
diuine,lcfquelles ne ferôt iamais ideei pratiques ny 
mifes en œuure : c'eft à dire qu'il y a beaucoup de 
chofes,voire infinies,queDieu fçait & poiuroit fai- 
re,fi bô luy sébloit,lcfnuelles pourtant il ne fera ia- 
mais.Ccci fe peut confirmer tant par raifbns dePhi- 
lofophic que par authorite2 deFefcriturefain&e. 

La 1 . raifon cft qu'il faut prcfuppofer que toutes VII. 
les pcrfcctiôs attribuées à Dieu fonc infinies, & par 
confequeyt fafeience eft auffi infinie. Or fi illen'e- 
ftoic que des chofes faicces ou à f.iire,en vn mot,des 
cieacures^llcnçferoit pas infinie, parce que le no - 
bre des créatures eft défini & déterminé. Il s'enfuit 
donc qu'il fauc de neceffité que la feience diuine 
s'eftende i d'autres chofes qu'aux creacurcs. Que le 
nombre des créatures foie fini & déterminé il n'y a 
rien de plus aile à monftrer.Car y en adiouftantvne 
feule il en fera plus grand, 6V partant finy & non pas 
infiny, d'autant que Tinfiny ne peut cftre accreuny 
outeepafle, comme enfeigne le Philofophe, & e& Afi ft r e Al 
touc notoire. ' ?h jf ie * 

La i.raifon eft que Dieu fçait&cognoit tout ce yjjj 
qui eftdcfapuilTance. Or Dicupeut faite infinies 
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choies qu'il ne fera ïamais. li elt 1 donc certain qtfii : 
fçait & cognoit infinies chofes qu'il ne fera iamais; 
laquelle fcience ou cognoiilance eftant en Dieu par 
le moy é des idées i'il y a de neceffiié en luy des idées 
& notions d'infinies chofes qui ne fer on t ïamais. 
^ X. L a ^ .railon eft tres-facile. Les Anges & les hom- 
mes peuuent conceuoir infinité de choies tant v- 
mueifclles que fingulierc?, qui ne feront iamaîs 
créées ny produites au monde. Que fi les creatuies 
enc cette perfection, laquelle elles tiennet de leur 
créateur: à combien plus force raifon fe 'doit-elle 
trcuucrauecplus d'excellence au créateur m cfme. 

Quart au* eferitures faincles elles nous teimoi- 
giiet queDieu a (ouuent pieueu des chofes,lefqueI- 
les poin tant ne font point arriuees: corne lors qu'il 
5# eft eicrit en Exode que Dieu ne Voulut point con- 
duire fou peuple for tant d'Egypte parla terre des 
Philiftijnsfquoy que le chemin, fut beaucoup plus 
court) ainsp.it le defert proche de la mer rougeufiu 

t; . »- , **s QU'rl ne iercntiuift d'eitre forci d'^vpteA s'y eu 
retournait lors qu il verrou guerre s cmouuoir co- 
treluy.Porciileméten l'hiftotre des Roysil eft rap- 
porté que Damd eftant en Ceilaeut rcuelation de 
Dieu qu'il y fcioitliuré entre les mains dtSauhmais 

Matt.u. Dauid s'en eftant fny,cela n'atriua pasrau contraire 
Saul tomba entre les mains de Dauid. Le Fils de 
Dieu conuerfant comme homme aucc les humains 
reprochoit aux luifs que fi les rubitans Je Tyr 6c de 
SidcMi euffent veu &s miracles,i!s am oient creu en 
luy ÔC fait pénitence. Cependant rmi de tout cela 
n'a point cfté faic,cjaoy quïl fuit prelcnt en La vifio 
éternelle de Dieu. Pour abrcgei-J'Aporti e nous ap- 

paul/ad P x ?à en termes exprès cefte mcfme doctrine quâd il 

&om. f.4. eferit aux Romains que Dieu appelle les choies qui 

ne font 



v 

UIQIIIZCXJ by Go 



ne font point comme celles qui font. Si lëvoùloia 
m'arrefter icy a difeacer l'ppinion de Platon 6c des 
Académiques touchant les idées, 6c faire efuanouir 
leurs refucries fur ce fubieifc,Uchofc n'en vaudroit 
pas la peine, loint que ïcn diray quelque chofe en * ^ 
la Morale, outre ce que i'en ày dit en ma Logique. ^ u%% '^ M 
leremôftreray feùlcmëtquil faut bien fè garder de Mira. 
perifer que les idées foient établies ou conccucs en 
Dieu comme ayant bcfoirl d'icellcs pour créer les 
chofes dont elles font les notions ou modcles;com- 
me fi Dieu operoit i la façon dés ouuriers humains. 
Car celles idées ne font rien feparees de Dieu, ains 
c'eft 1 cilènec diuine mefme, laquelle contient Teftrc 
de toutes chofes en foy,par vne manière (corne i ay 
défia dit ) à nous ineffable 6c imperceptible , 6c les 
fçait Ôc cbgnoift auffi par le moyen de fes mefmcS 
hotj ons,qui luy font effentiellcs^lefqucllcs nous ap- * 
pelions, félon noftre imagination Ldecs 9 c'eft à cîire • 
èfpeces ou images : nous imaginans que Dieu void ^ 
en foy de toute éternité toutes chofes prefentcSj 
comme noils voyons deuant nous les obic£h pro- 1 . ; 

ches de noftre veu'é. 

Les Theologiês rapportent fur ce fubieft vne dit ^ jj 
tinction notablerc'cft que les chofes font de quatre " ^ ; 

fortes,ifçauoitpaflecs,prefentes,vraycment futu- ' 
tes, 6c d'autres qui ne feront iamais encore quelles 
peuffenteftrefi Dieu le vouloir. D'ailleurs que la 
îciëce ou cognoifsace deDicu eft de vifiô ou de fiai- 
pie 6c nue intelligence. Cela prciuppofé ils difent 
que Dieu cognoift par la feienec de vifion toutes * ,■ 

chofes paflees, picfcntes 6c vrayemêt futurcs^ôme ; ' 

nous voyons celles qui font à noftre a (peft , mais ^ 
plus parfaitement fans aucune comparaison. Et cel- - ' , 

les qui ne feront iamais, Dieu les çognoift fculeroft v j 
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par fimple& nue intelligence, il les compronded 
îby,mais il ne les voici point hors de foy 5 parcc quel, 
les n ont point d'efti e extérieur. 
XII. Mais pour efelaircir mieux cefte manière des idées 
il faut propofer quelques doubtes & queftions cu- 
rieufes^ufquellesic refpon&ray par ordre. 

La i. s'il y a en Dieu plufieurs idées? La i.fi Dieu 
fc cognoift foy- mefmc par idée? Laj.fi la pluralité 
des idées répugne à la (implicite &: pureté de Teflen- 
ce diuine? La 4. s'il y a en Dieu des idées des accides 
cômcdesfubftances?La5*s'ilya en Dieu des idées 
des indiuidus & chofes fingulicres comme des vni- 
uerfèlles? La 6. s'il y a différence entre les idées des 
chofes qui ne feront iamais &des idées des créatu- 
res? La 7. s'il y a en Dieu des idées du mal corne du 
peché ôc de la faulfeté? ôc s'il n'y en a point , à fea- 
uoir mon fi Dieu a cognoiflance du mal, ôc com- 
ment il a cefte cognoiifancc? 
XIII. La doute fur laquelle la première queftion cfl fon- 
dée n'eft pas fans grandedifficulté. Car l'eflence di- 
uine eftant vne feule, fimple, nue ôc indiuifible , Se 
Dieu cognoiflant toutes chofes par fon cflence ôc 
en icelle,il s'enfuit ou qu'il n'y a nulle idée, ou bien 
qu'il Vy en aqu'vnefeule refpondante à l'vnitc ôc 
fimplicité de l'effence diuine. 
XI y, le refpons à la 1. queftion ôc au fondement d'iccl- 
le, qu'autrement faut-il confiderer l'eflence diuine 
en foy fimplement,& autrement en tant que c'eft le 
principe de tout eftre Ôc qu'elle a quelque relation 
aux créatures à caufe de leur eftre. Car l'effence di- 
uine confidcrcc en foy fîmplcment& abfolu'ément 
n'eft point principe de foy-mefme, parce qu'elle cft 
de toute éternité : mais au refpe&des créatures qui 
en reçoiuent leur eftre elle eft principe : & comme 
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j^lnficurs, voire innombrables créatures dépendent 
&c rcçoiuent leur cltre de ce principe, comme d'vnc 
Fontaine inefpuifablc; cefte diueilitc* <Teftrceft cô- 
fîdcree & conccuc par diuerfes notions ou idées nori 
pas de la parc interne de Dicu:Car toutes ne font Ôç 
ne font en luy qu'vne mefme ellençe,ains feule- 
ment de la parc des créatures, & au refpcÛ d'icelles. 
Et par ainfi nous conecuonsplufieurs idées en Dieu, 
parce qu'en vne mefmc font reprefentecs diuerfes 
chofes : ainfi qu'Eufebe 5c Ficin cfciiucnt pliisam- */y 2îS 

P lcmCnt ' „, A4 TLutng.Tic 

Alaincrefpons que le Fils en la Trinité éft la Tl àtTUt\ 
vraye idée ou intelligence du Perc: en ia génération Via. 
de laquelle ( qui eft la contemplation, cognoiflance XV» 
& amour de foy- mefme ) il fc plaift éternellement. 

Mais il y a tres-notable différence entre cefte XVI; 
idée de Dieu mefme & les idées des créatures félon 
noftre manière d'entendre. Car le Fils idée du Pcre 
en la facree-faincte Trinité n'a nulle relation ou rc«* 
fpcô à rien qui foie extérieur ou hors de Dieu: & les 
idées des créatures, en la façon que nous les auons 
cy deuant appellees pratiques, ont relation à ehofos 
externes & hors de Dieu, i fçauoir aux créatures 
mefmes. , 

A lâ 3. queftion il faut rcfpondre que la diuerfîte - 
on pluralitcdes idées n'eftac point de la part deDicu X VIL; 
cu r entiellemerit& interieurcmet,ains aurefpeft dès 
créatures dot elles font idees,cela ne répugne nuilc- 
jpnet à la (implicite diuine.Ioint qu'encore queDiea 
cognoifle pluralité de chofes au dehors de loyjc'eft 
à dire,les diuerfes créatures en leur propre & for- 
melle naturc,neantrnoins il les cognoift toutes d va 
traiét ôc par vnc fenle opération de fon intelle&di- 
tam.Ainfidoncccn'eftpas choferepugnîteala fim- 

K ,) ; 
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plicitédiuinedecognoiftre pluiïèurs chofçs en d{- 
uerfès idecs:mais bien s'il les cognoifloiti. la manie- 
rc des hommes par pluûeurs opérations de fon en* 
tendement. ^ , Ç 

?*Y?*îî A la 4.. ic refpons en peu de mots que les idées des 
accjdés ne font point accidës en Dieu,ains sot vnies 
à fon eflence tout de mefrne que celle des fubftâces. 
Car Dieu contenait toutes chofes par erainence il 
héraut point confiderer diftinftion d'eftant ence- 
luy qui fubfiftc de foy ou par autrui. Que s'il y auoit 
diftinâiô quelcôque,à tout le moins rcelic(car nous 
y côftituons bien quelque diftindbimatiônelle pour 
ayder à noftrc coceptionj elle induiroit côpofiuôn, 
A» ch. 4, du & la côpoÇtion; mille imperfections totalement 
10. eftrangcesdeladiuinité : comme nous àuons cy-de- 
uant monftré plus amplement en fon lieu. 
Alaj.qucftionlarefpôie eft tres-aifee: c'eft que 
XIX. Dieu eftat fans doute le principe de tout eftre,il n'y 
a chofe quelcôquc vniucrfclle ny finguliere qui 
n'ait receu fon eftrc de luy. Mais ( côme i'ay défia 
remarqué cy-deuat)ces idées vnies de toute éterni- 
té à 1 cifence diuine font âppcllees fmxplemêt notios, 
idées ou exemplaireSjauant que les chofes par elles 
reprefentees loict crcéesrmais après la création di- 
belles, telles idées font pratiques en tant qu'elles 
ont relation aux chofes créées toprodui tes. 
jjX. Ala^.queftionlare(ponfcferafaciléà ecluy qui 
entendra ce que ie vien de dire fur la question pré- 
cédente; Car il luy fera aifé de remarquer qu'en 
Dieu il ny a point de diftinftion entre les idées 
des créatures produites ou à produire & les idées 
des chofes qui ne feront iamais, lefquelles néant- 
moins Dieu cognqift & les pourroit créer fi bon luy 
'fctsMoit : veu que toutes font également effenticû 
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les à Dieu. Mais félon uoftre manière d'entendre, i 
y a diftinction rationnelle de la part des chofes re- 
prefentees par icclles idées. Car les idées des chofes 
que Dieu ne voudra iamais créer encore qu'il le 
puUfc,ont çfté, font ôc feront éternellement (impies 
notions & idées, veu que iamais elles ne feront pra- 
tiques. Mais celles des créatures font faites idees^ " 
pratiques à mefure que les chofes, aufquelles elles 
oftt relation, font créées & produites. Et par ainfî 
Dieu cognoift celle- cy,& en foy& eh leur eftre for- 
mel hors de foy par fçience de vifion,& celles- là 
feulement en foy par vne nue & fimple intelligen- 
ce, comme nous auons dit vn peu auparavant. 

A la 7. je rcfpons qu'il n'y a point en Dieu des ^IX* 
idées que du vray eftre, & non des priuatios 8c cor- 
ru ptions corne fon péché, fauiïecé & toute forte de 
*nal. Toutesfois parce qu'il eft la vérité mefme il 
fçait toutes chofes vcrirables,& cognoift certaine- 
ment 8c vrayement tout ce qui eft de mal,de corro- 
pu ou imparfait en quelque fubiet que ce foit : la- 
quelle cognoiftance(comc dit S.Thomas d'Aquin) J^** 1 * 
il a par le moyé du bië,tout ainfi que nous cognoif- * U ** 
fons les ténèbres par la lumiere,,5c laueugUmét par 
la veue'rcar (corne dit le Philo fophe) nous cognoif- Af £**S;}-** 
fonslcs priuations par le moyen de l'habitude : tou- * ** mm z 
tesfois telle cognoiflance eft en Dieu, auec plus de 
perfection 8c certitude fans aucune comparaifon. 
Car Dieu ne fc trompe iamais: & nous Tommes fou- 
uent deceus par la foiblelïe de nos fcïis. 

Voila ce que i'auois à difeourir fur le fubiect des 
idées. MaintenSt il faut que ie m'acquite de ma pro* 
meire touchant la refolution de cefte grande & tant 
agitée queftion, à fçauoir fi la determinaifon dç 
la volonté &ptefçience diurne ofte la contingent 
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ce de$chofes contingences & deftruit le libéral ar- 
bitre de l'homme. 

Si U prefetenec iittinc apport* neceftité aux chef 

C H A -P. VI. 
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Tbeoloycns. XV. cintre refîlution. XVI. Ofoe&wn. 

LA chained'Homcrc tant célébrée laquelle Iupi- 
cer tenant par vn bout dans les Cicux, & le relie 
des Dieux par l'autre en terre, il fe promet de les cn- 
Icucrdela terreau Ciel luyfeul tous enfemble, fans 
qu'eux auec toutes leuf s forces conioin&eslepuif- 
fcnt feulement eibranler de fon throfne celcftercefte 
cluine,dy je^ii myfterieufe,& à laquelle on rappor- 
te tant d'interpretatiqs diuerfes roe femble pouuoir 
eftie proprement adaptée à la détermination de la 
volonté de Dieu créateur de toutes chofes, de la- 
quelle les caufes fécondes dépendent entièrement 
fans qu'il dépende d'icelles en aucune forte. 

Le reflcntimeiit & recognoirtance que les homes 
ont eudetout temps de cefte volonté & prouiden^ 
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ce immuable de Dieu, a eftécaufe que le vulgaire 
des anciens payens a creu qu'il y auoic certaine de- 
ftince & heceiïairc euenemenc de toutes chofes. le 
dyxjuc le vulgaire l'a ainfi creu ou fe reft ainfi ima- 
giné: car les plus fages n'ont pas eftimé que cela de- 
ftruifit la contingence des chofes contingentes, ny 
la liberté de celles qui agitant volontairemc*t: ainfi * 
qu'on peut remarquer dans les.ceuurcs de Platon, Piatoin s 
Ariftote,Plutaique &: autres graues & fignalcz phi- Go*g*** 
lofophes : comme Caluin mefme le confdfe en fes * r *' lt - f; . 
Inititutions,quoy qu il aitelté d opinion contraire c pi ufi M, u 
félon la profeflion qu'il a fait de reftablir toute for- dcPla.rbil. 
te d'erreurs &d'hcrefies condamnées. Calu.L 1. 

•Et veu le commun confentement de tous les ha- 
biles homes des fieclcspairez,& mefmes la refolu» 
tion des SS. Pères & de l'Eçlife (corne i'ay difeouru 
ailleurs) le ne veux pas îcy reuoquer en doubte,s il y C &+\ 1%% $ u 
a des chofes contingentes en la nature,& fi l'homme Uu 4. 
cft doiié du libéral arbitrermais le noeud de la que- 
ftion eft fur la conucnancc & accord de ces deux 
pièces ie dy de la contingéee de certaines chofes ôc 
libéral arbitre de l'homme auecladet'erminaifon de 
la volonté, prouidence Ôc feience de Dieu : d'autant 
qu'il fcmble que cède deterrninaifon qui eft infail- 
lible &immuable apporte vn necefTaire euenemenc 
à toutes chofes indifferemmenr,& par telle neceflî» 
tcdeftruic la contingence des chofes & la liberté 
d'agir en toutes créatures. 

Mais d autre part qui cft celuy fi aueugle qui ne V ' 
voye cVapperçoiuela contingence de l'cuenemenc 'i 
d'vne infinité de chofes: à raisu dequoy les vns l'ao » 
tedent d'vne faço,les autres d'vne autre, ôc tafchét à 
le faire reufîîi- chacû felo Ion defir. Ainfi deux chefs 
d armée attedenc l'vn & l'autre laviâoire,& larou- I 

.... ' 
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te de leur énnemy: & chacun fc difpofe de fop c'd£ 
ilé à rechercher cous les aduatages dot il fe peut ad- 
\nfer pour y paruenir:efpcrant par fa diligence & iu- 
duftne de fielchir la fortune , forcer le iort des ar- 
mes & fc rëdre la victoire cer taine,laquelle fans cela 
ïuy feroit incertaine. Quad quelqu'vn cft affligé d'v- 
nc fiéurejC'efl chofe cotingéte qu'il guai illè ou qu'il 
en meirre,rvn & l'autre peut arriuer:mais lors qu'v- 
ne des parties nobles du corps, comme le cœur ou le. 
ccrueau eft viuemét atteince & vkere,e 5 il cft indubi- 
table que naturellemét la mort du fubieft s'é enfui- 
ura. Ainfi dôc l'euenement des chofes contigéteseft 
diuerfement attendu & des neceiTaircs il eft vnifbr- 
mc: de celles-là il y a feulement efperancc,de celles- 
cy alfeurance : en celles - là indiffereneç^n celles cy 
certitude :cn celles-là onvfc de prouifion, en celles- 
cy ou ne peut que s'armer de patience. 
V. Pareillement auflï qui eft l'homme qui ne reco- 
gnoiiïc la liberté de>fa propre volôté? qu'elle necef- 
lice y a il que i'cfcriuc maintenant cecy fi ie ne 
veux?ouqut ie demeure affis ou que ie me proroe- 
t\c} L'homme (dît rEcclefiaftiquel^r/?/^^?^ Uméi* 
defin conftilpouY ejhndief4mAin * tout ce qu'il 'voudra. 
UC c. 14. Lamefme chofe cft eferite en Iofue' en termes ex- 
prés. Vous *ue\ ceiourd huy lechoix de fine et 'que vous 
Nu.c.io. ryotidrc^lAtAs plus clairement encoreau liuredçs 
Stpïii. 0 Nombres : // dcpcndr*dcU -volonté de l'homme dç fùrc 
i'vV.jj. oî * ™ faire fxts. Et fe pourroit confirmer par plu- 
fieuTs autres lieux de l'eferiturc fainâc & authori- 
Ii.4. c.n, tez des faincts Pef es que i'ay rapportées en ma Lo- 
gique. D'ailleurs fi toutes chofes arriuent dehe- 
cciîicé de comme par vn deftin incuitablequ«fcrt- 
il de dçliberer d'affaire quelconque? que fer t- il de 
faire prouifion pour l'adueni^ que me fcrt-il d cftu- 
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dirr pour eftre fçauant :car ii ie le dois eftre ie le (e* 
ray fans cftudier : & au contraire tout le labeur do 
ines eftudcs fera vain fi iene doibs pas eftre fçauans? 
Mais encore que fert- il d'auoir des loix diuinesny 
humaines pour deftourner du vice les hommes par 
la terreur des peines, ou les attirer & accourager à 
la vertu pat i'efperâce du guerdon propofé: veu que 

f>our tout cela ils n'y peuuent^icn contribuer du 1 
eur eftant entraifnez ôc comme violenttz par la for- v 
ce du deftin ineuitablc, ou pour parler chreftienne- 
ment, par ladeterminaifon infaillible & immuable 
delà Volonté & prefeiencediuine? 

Telles &plufieurs autres raifons peut-on rappor- Y** 
ter à ce propos lcfquelles balancées parle iugement 
humain font le contre-poids tantoft dvn cofté, 
tantoft de l'autre, félon que noftre intelligence en 
c(t esbranlec ôc agitée comme vne nef en haute 
m er par les flots qui la battent de toutes parts. Et à 
la vérité cccyn'cft pas fans vne merueilleufc difti- 
culté,ainfi que les plus fçauans hommes le cofeflerçt 
ingenuement: quelques- vos defquelsne le pouuat 
compredre font tombez en des erreurs damnables. 

. Laiflàru les hérétiques à part, i'allequcray feule- VIL 
ment l'exemple de Cîceron>lequel (comme remar- 
que S. Auguftin ) ne fçachant trouuer-l'harmonie ]j5jj f nj! 
de laprouidcnce ôc feien ce diuine a'uec le libéral ar- ' " 
fajtre de l'homme, s'çft arrçjïe à ce qui luy cftoit 
plus manifefte, ôc a hardiment nié qu'il y euft aucu- 
ne prouidenec de Dieu pour eftablir & maintenir la 
liberté des adions humaines. 

Le Cardinal Caiettn, quoy que d'ailleurs très*, y jjj 
fubtil Théologien & Philofôphe, tient qu'il faut en CAitt \. fc 
cecy fe contenter de la foy , Ôc que l'entendement p 
humain ne peut en cefte vie eppredre la cobination, 
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côuenance & harmonie du libéral arbitre de l'hÔme 
auec la prefeiéce diuine,à caufe de Toppofitiô & ré- 
pugnance manifcftcjlaquclle lemble s'y rencontrer. 

-y D'autres ont vfé en cecy de diuerfes diftin&ions, 
" qui me femblêt la plufpart apporter plus de cofu/ïd 
que d'infti u&ion, eftant pluftoft des efchappatoires 
que des fermes refolutions : & me font croire que 
s'exprimas -fort mal ils ne conçoiuent gueres mieux. 

X. Poar mon regard après auoir diligemmétconfi- 
deré &difcuté aucc vne grande contention d'cfprit 
toutes ces diuerfes opinions ( lefquelles font très- 
doûcment& fubtilement examinées par le Cardi- 
nal Bcllarmin) i'en ay fait en mon entendemet co- 
me vn refultat : lequel ( ce me femblc ) peut cfclar- 

, cir tous les nuages delà queftion propofee. Mon 
opinion «ft donc que Dieu par fa prouidence êç Ta- 
gelTe infinieaeftably des caufes diuerfes poutpro- 
duire diuers effe&s : à fçauoir des caufes necdlaires 
pour produire des effets nece(Iaires:des contingêtes 
pour produire des effects contingens & indifferens: 
6c des caufes libres pour produire des effe&s volon- 
taires.Et telles font toutes appellees caufes fecôdes, 
parce qu'elles depédet de la premiere,& font déter- 
minées par icclle, qui eft Dieu : lequel coopère 
auec ces ciufes fécondes, ou bien leur permet d'o- 
pérer félon leurs facultez&puiiTanccs naturelles : fi 
ce n'eft qu'il luy plaifeaucûncsfois interuenir pour 
faire quelque coup extraordinaire, afin de manife- 
ftçr les merueillcs de fà puiflance infinie. Et par ain- 
fi il détermine bien toutes chofes , neantmoins fort 
diuerfementtCar il détermine les vncs par fa volon- 
té : & ceft lors qu'il coopère aucc les caufes fécon- 
des pour la production de leur effe&jComme il fard 
«n toutes les chofes naturelles & en celles qui luy 
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font agréables 6c conformes à les fain&s comman- 
demens. Les autres il les détermine feulemenc par 
fa preuifion ôc prefeienec fans qu'il coopère aucc les 
caufes fccondisrc'cft à dire,il preuoid bien ou (pour 
mieux dirc)il void Se fçait de toute éternité que ces 
chofes feront fai&cs outre fa volonté > fans toutes- 
fois qu'il en cmpcfche l'euenement , comme il le 
pourroit faire : ains il le permet laillànt agir les 
caufes fécondes félon leurs facuIccznaturelles,com- 
mc font les actions diaboliques & les péchez des 
hommes. Tellement que Dieu déterminant toutes 
chofes ou par fa volonté ou par fa prefeienec, il n'y a 
rien qui fe face contre fa volonté, mais bien quel- 
quesfois outre fa volontc\toutcsfois auec fa permif- 
fion& tolérance. Or ny l'vnc ny loutre determi- 
naifon n'apporte neceflïté quelconque i l'euenemet 
des chofeSjfi ce n'eft ( comme i'ay défia dit) és mer- 
ueilles extraordinaires de la toutc-ouifsâce de Dieu. 

Car pour ce qui cft de la volonté de Dieu elle ne XI 
force ôc ne violente nullement les caufes fécondes à 
produire leurs effc&s contre leur difpofition natu- 
relle : ains elle eft caufe feulement que la grâce diui- 
ne au tëps de la production de l'effet aide ôc affifte 
aux caufes fécondes & les fortifie pour faire parfai- 
tement reuflir la determinaifon de cefte volonté. 

Les Théologiens parlants de la vertu de cette gra- 
ce diuine à l'endroit des hommes 5 la diuifent en pre- 
uenantc& affiliante ou efficace. La preuenante eft 
celle par laquelle Dneu nous appelle & femond ile- 
xecution de fa fainfte volonté foit par infpirations 
diuines, foit par les rcmonftcanccs des prédicateurs 
ou autres perfbnnes qui nous admonneftent à bien 
viure. La grâce afliftahte eft celle qui rend foupple 
noftee volonté, qui la fléchie & encline douccrocHM: 
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«lu codé* du bien pour laifTer le mal, duquel noué 
J fommes deceus fous l'apparence du bien : & en tant 
que par le moyen d'icellc nous opérons & faifons 
le bien elle eftappelleer/)?f4fr.Viay eft que toutes I 
ces diftin&iôs ne font inuétees que pour reiglcr no- 
ftre côceptiô.Car en Dieu ce n'ell toufiours quvnc 
mcfmc grâce: mais confideree i diuers rcfpeûs à i 
l'endroit des créatures elle reçoit diuers noms. 
JUU. Or la différence de ce rcfpedt ou relation cft que 

Dieu nous conuie & femond tous généralement i 
{ bien t faire par fa grâce prcuenlte,mais il ne nous af- 

filie pas tous ny toufiours de fa grâce efficace pour 
régler noftre volonté italienne, de manière que 
l'homme fe rendant rcuefche &: defobey liant par es 
defau t, ^demeurant entier &abfolu en fa liberté 
naturelle, il s'opiniaftre fouuent contre Dieu qui ne 
laiflepas pourtant de faire reiïffir fa volonté par au-, 
très moyens & rcflbrts. C'eft pourquoy il ardue au- 
çunesfois tout au rebours de nos dellcings & de no- 
ftre attëte,quc ce que nous teniôs pour tout alTeuré 
nous femblant tres-aifé, fe change en vn euenemet 
inefperé:& ce que nous eftimios très dififîciIc,voirc 
impoffible, reijffit tout autrement foit en bien ou en 
rpal,en vtilité ou dommagc,felô qu'il plaift i Dieu- 
r Au? e xi i* Auquel propos fainé): AugULtin difoit tres-bien que 
nr&grMis. I* wonloir ou ne vouloir pas eji en telle f me ah pouum de 
celuytjtti veut ou ne vcutppsijuil ri empefebe aucunement 
la volonté diuine & ne va point au dejpu de fa puïffant e. 
Ainfi donc la volonté humaine demeurant en fa li- 
berté & en fon inclination refiftant à la determinai- 
fon delà volonté diuine,Dieu ne laiflepas d'opérer 
par autres ca-ufes comme bon luy ferpblc, & Dieu 
opérant côme bon luy femble(s'il faut ainfi dire). en 
defpit de iopiniaftrcté humaine nous -ne lailîon* 
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£asauflîdecouiirdenoftrc cotté au bien appan 
luiuant noftre inclination. Cat comme en vn iour de 
bataille ceux qui combartent fous vn grand Capi* 
taine pcuuenc auoir diuerfes fins, les vus la gloire,! 
les autres le gaiad'autres encore la haine contre les 
ennemis, ou le feruice de leur Prince : le Capitaine 
ueantmoins qui ne fc propofe que la vt£toire,fe fett 
de toutes ces volontez, pour faire reiillïr la fienne. 
Ainfi la volonté 'des hommes demeurant libre cft 
toufiours réglée 1 celle de Dieu infenfiblcment & 
fans violence. Grand, notable & merueilleux en eft 
l'exemple en la rédemption humaine. Car à la more 
d u Rédempteur il y eut diuerfes volonté* & diuerfes 
fins d'iccllés, comme celle de Iudas, des Preftrcs de 
la Ioy, de Caïphc, de Pilate, des foldats, du peuple* 
Car tous confpirerent ou confentirent à cefte more 
qui nous donna la vie;& en ce faifant U volonté de 
Dieu fut accomplie, quoy que la fin des confpira- 
tcurs fut bien diuerfe. 

Quant i la determinaifon de la preuifion ou XIVJ 
prcfcicnce diuine elle n'apporte auffi aucune necef- 
fitéàl'euenemenc deschoies -.autrement, il s'enfui- 
uroit que Dieu preuoyant le mal futur, il feroi t au- 
theur ôc caufe d'iceluy : blafpheme trop exécrable. 
Au contraire (dit très bien S. Iuftin martyr) Dieu mftmartï 
prcuoidle mal futur, parce qu'il doit arriuer par c 
l'opération des cauTes fécondes outre fa volonté, 
toutesfois par fa permiflion. Or tout ainfi que 
l'homme pour fercllbuuenir des chofes palfces ou 
voir les prefentes cômeobiecls de fes fens>n'eft pas 
poin tant caufe de leur cftre,mais au contraire il les 
Voii parce qu'elles luy font en obieâ:car qui diroïc 
que ie, fuis caufe dVn homicideparcc queie le voy 
cômettre deuac mes yeux ^Derncfoes Dieu auquel 
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fans nulle diftinâiô de teps toutes chofes font pré- 
fentes n'eft pas caufe d'icellcs pour les voir parfaite- 
met auant qu'elles foicnt:mais il les void parfaite- 
ment parce quelles luy foneprefentes. Car ce qu'à 
rioftre manière de conceuoir nous difons preuoir, j 

Î>reuifiô &prefciécejeft en Dieu vrayemet voir pie- 
lentement vifiô & feiecc. Or d'auûc que Dieu ne fc 
trôpe iamais en fa preuoyace & prcfcièxe il eft bien 
îiccclfaire de dire,Dicu apreueu telle chofe, elle ar- j 
îiuera doncainfideneceffitéiffk (comme pailêt les 
Théologiens) eft véritable en fens cotupofé non pas en 
fensdiutjfci c'eftàdire que fuppofànt que Dieu l a 
ainfi preueu ilarriuera infailliblement ainfi qu'il l'a 

Î>rcueu: fans que pourtant la preuoyance coniiderec 
eparémet foit la caufe de tel effet. Ce qu'ils di/ent 
' . encore en autres ttittit$ y qu % il<ft<verit Me non point par 
J.n la L$gi~ ncccfiitc de confcqucntjains Je tonfec i ueme % 2\tsÇ\ qufci'ay 
2*W,4,c.u. rcmarquéaifleurs.Car fi nous péfions attribuer firru 
plcmentàla cognoiftance diuine l'cuenement des 
chofes, nous blafphemerions execrablemcnt : d'au- 
tant que t)ieu fçait de cognoift vue infinité dé cho- 
fes qui ne feront jpourtanc iamais. 

le veux donner encore vne autre diftinûion afîez 
aifee pour concilier & accorder la determinaifon & 
prouidence diuine auec l'incertitude & indifférence 
des chofes contingentes & indiffcrentes,& la liberté 
des actions humain es :c'c il qu'il y a tres-notable dif- 
férence en la confideration de l'euencmét des chofes 
futures corne elles font en l'idée diuine, ou bien co. 
menous lesconccuons.Car tout ceque Dieu a dé- 
terminé tant par fa volonté ou prouidence que par 
fa preuoyance ouprefcienceluy eft piefentde tou- 
teeteenité (comme i'ay défia touché cy-deuant ) 
encore qu'il foitefloigne de nous de plufieufs fie- 
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cltis.Commc donc les chofcs nous font neceflaires 
en tant & candis qu'elles font ainfijencore qu'auant 
leur cftre elles fuflentccmtingentcSjindifFcrentcs^u 
volontaires. Par exemple, auant que le Roy gaigne 
vnc bataille, la vi&oire eft vnc chofe contingente* 
parce qu'elle peut arriuer a I vn &i l'autre des en- 
nemis: mais depuis que le Roy Ta emportée, il elt 
nccelfaire qu'il foitvi&oiieux de Tes ennemis. AuaC 
que î'efcriuiflc ou Ieufle cccy,il eftoic volontaire, il 
dependoit de ma volonté de le faire ou de ne le faire 
pas: mais en tant que i'eferis, que ie lis ou fais quel- 
que autre attiô il eft neceflaire. Ainfi (mais plus par- 
faitement) à Dieu fans nulle diftm&ion de temps 
toutes choies eftantprefentes,il faut que félon luy 
& en tant qu'elles font défia en fon idée, elles foienc 
neceflaires : mais pourtant cela ne deftruit pas la 
nattire des chofcs,ny la différence qu'il y a entre le* 
neceiraires, contingentes & volontaires. Car les ne- 
cellaires fonttoufiours déterminées, mefme par les 
caufes fécondes, à certain euenement infaillible. 
A infi le Soleil ne peut monter en noftre hemiiphere 
fàns nous apporter le iour. Les contingentes n'e- 
ftant point déterminées parleurs caufes fécondes i 
certain euenement infaillible, ains ayant propen- 
(ion 6V difpofition naturelle à produire diuers effets 
oppofites , demeurent indifférentes & incertaines 
iufquesà leur euenement : comme le Roy vaincra 
ou ne vaincra pas. Les volontaires font i l'option 
Se au choix des créatures qui agiifent aucc li- 
berté, & font déterminées par la volonté faifanc 
option de lVne on de l'autre partie & s'enclinant ôc 
portant i icellc:côme que ic m'en aille au Palais ou 
que ic demeure en mon eftudc. Ce qui eftambien 
entendu il eft aifé i voir que la dclcrminaifon diai- 
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ne n 'eftant que concurrence aue« les caufes fe codes, 
elle ne les violente nullement & n'apporte neceffi- 
té quelcoque à leur eucnement.Càr quelle force ou 
violence y a-il en ce qui fuit fa difpofitie naturelle. 

rehtenseucofè après tant deraifons & décidons 
frertiirl'heretiqueobftiné, lequel m'oppofepour vn 
dernier argument qu'à tout le moins la predeftina- 
tion des efleus de Dieu & la réprobation des dam- 
liez fembledeftrùire le libéral arbitre de l'homme, 
en tant que ceux-cy ne fçaurôient faire des ceuures 
iuftificatiues, & ceux-là en fontdencceffuépàr l'af- 
fiftence Ôc coopération de la grâce diurne. La refor* 
lution de laquelle ôbiedtion cft certes plus propre à 
la Théologie qu'à la Metaphyfique: toùtesfoisiene 
lairray pas de la rapporter en peu de raots,puis qu'el- 
le fe rencontre à ce diicours . 



1 



Silapredettinationdtftruit le libéral arbitre de ï homme % 
Cr pourquoy Dieu predefline les <vnsifdl$tt* 
les autres k prédestination. 

C H A P. V I I. 

Sommaire. 

/, Que l'homme [e peutreleuer de pèche'. H. Et la gracè 
'Je Dieucsoperdntauec luyilproduit routes fortes de honnes 
teuures. I IL Que Dieuïe foUuoit manifefter fa ipjiice fans 
le pechê des démons C de V homme. IV. guclemyflcrc dt 
ï incarnation^ tefmoignage de l'infinie bonté de Dieu neuji 
pas cBéaccomply fans le péché de l'homme. V. Les mar- 
ques des predefline^ & des reprouue^felon Uiujltce pre* 
fente. 

L'Homme a naturellement en fey quelque difpo- 
fition, faculté ou puiffknce de fereleuer du pé- 
ché pour venir à refipifeence Se faire de bonnes œu- 
mes tant morales que de pieté: laquelle faculté eft 

neàntmoins 
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. ** b Metafhyfique. tfff 
fieantmoiiis iniuffifante & imparfaite fans l'afliftaa- 
ce delagracediuine. Icdiscecy fuiuantlado&rinç f£*' e j e 
de S. Auguftin en Ces rétractations. Lequel dit auffi ren. ^ 
ailleurs en termes cxptczrfuec'ejl de Unaturedel'hêm* d* 
tnc de pùmmr tuoir fty & chanté* fâ*8è» 
S i la grâce de Dieu cft donc concurrente auec la 1*5 
difpofition& faculté innée de l'homme, ilnc faut 
nullement doubter qu'elle n'en (bit entièrement 
perfectionnée &ne produife toute forte de bonnes 
ccuurcs.Mais d'inférer de la que la concurrcnce,co- 
opération ouaffittanec delà grâce diuinc deftruife 
le libéral arbitre de l'homme l'induifant & con- 
duifant au bien t'eft trcs-mal conclud. Car comme 
deux hommes portans cnfemble quelque lourd far* 
deau que l'yn ieul ne fçauroit fouftenir, il feroit ab- 
furde d'inférer delà que l'vn ny l'autre n'a nulle 
difpofition ou-faculté pour lcporter.ou comme l'on , 
ne peut diirc abfolu'c nient qu'vn frefle aibrilleaujlc- 
que! fans l'appuy d'vn cfchalas ne fçauroit refifter à 
1 effort des vcnts,n'a de foy-mefene nulle faculté de 
fc conferuer. Ainfi cft-cc vnc confequence imperti- 
nente de dire que d'autant que la grâce de Dieu per- 
fectionne la volonté de 1 homme & pouc le bien 
apparent le côduic au vray bicn,à quoy elle ne pou^ 
uoit feule atteindre, & fans icellene fçauroit rciîftec 
aux tentationsnlcftimpfrtiné^dy-ic^ecolligerde 
là que cette volonté n'ait defoy hy en foy aucune 
dilpofition libre tant au bien qu'au mal. Quand 
i'ay icy pailé de la grâce diuine , i'entends la geace 
aflîftantcouconcomicame ôc efficace, de laquelle 
Dieu fortifie principalement fes efleuz & predelti- 
liezrde manière qu'ores quepac la gracepreueninte 
tous les hommes foient gcneralemenc appeliez k 
leurfalut: car, (comoiciefcriture nous éteigne) 

h 
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T*»l.i.»d Dicuveutque ncms foyons tous lauuez . "H""'» 
«*»• par la grâce affiftantc ou concomitante il rend teile^ 
AdKom.c. * mcM t mpf U leur volonté que comme ils •lontap- 
* peliez ils Suent volontiers , & par là font luttifg 

& en fin glorifiez: au lieu que lesreprouucz demeu- 
rent «(meurent obftinez en leur pèche pour n auoir 
„ voulu fuiutc eftans appeliez auec les autres 

Ht. Ces difeourseftant donc plus propres a la 1 néo- 
logie qui la Mctaphyfique ( ioinct que denoftre 
temps plufieurs fignalez perfonnages en ont ^ 
tres:doûement& amplement) le les parte plus légè- 
rement que le fubiet ne le requiert. Mais comme it 
veux aller plus outre il me femble que le lefteur cu- 
rieux me retient & fut ce propos de la predeftina- 
• «on me fait vne telle demande aucc beaucoup . d e- 
ftonnement. Helas ! pourquoy eft-ce que Dieu 
auant que les hommes ay ent fait ny bien ny mal, 
auant qu'ils fuient nais ny feulement conceu? au 
monde , voire mefmc de toute etermre dcftme 
les vus i la gloire & béatitude , & les autres a la 
damnation & fupplice éternel , ainfi qu il eft efent 
delofeph & d'Efaii ? Pourquoy eft-ce qu'il per- 
met que les damnez naifien t au monde pour cure 
ainfi éternellement mifcrablesî quelle vtilnereçoic 
Dieu en effaçant ainfi fon image ? que nelesal- 
fifte-il pluftoft de fa gfacc , comme il fan a es 
efleus . afin qu'il foh bénit & gloufie d vn plus 
tfél tu. grand nombrede créatures î Car ( co-nmc du ie 
gk 19. Roy-Prophctc ) Les morts , •> Scignvr * te Joue- 
ront point , ny t oui ceux qui défont 4M! Ifi « vj"«« 
utilité mtmdt-tà enmen/M'fiïtJefcend, iU corru- 
ption : c'eftï dircj Umort ctcmtlU ? Cette curioiuc ne 
meriteroit poinc autre fefponfe que celle de 1 A- 
pottce,à fçauoir qu'il a pieu ainfi à Dieu,qui feift de 
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icU Metaphyfiqfic. 1*3 
fef créature* comme vn potier fait des vafes d'vnc 
jnefme pièce déterra les vns pour fêmiiàla table, 
les autres pour receuoir les ordures", Se cioy-ic qu'il 
vaudroit mieux n en rien dire dauancage que s en- 
hardir d'en parler plus auant &aucc trop de curio- 
/jcc.Toutcfois puis que le fubiet nous y porte i'ofen 
*a/ refpondre à cela que Dieu ayant créé ces deux 
excellentes images de la diuinité l'Ange & l'Hom- _ 
me pour fa gloire & non pour l'amour d'elles mef- 
mes , il falloir que pour taire paroiftre cette gloire 
maieftueufe eu coures façons il y cneutt qui parti* 
çipallent aux grâces & faneurs diuines 4 & d'auues 
qùi retleiutfleut lès effects de fa iuftice rigeiureufc. 
Car comme le fouuerain pouuoir dVn grand prince 
ou monarque ne reluit pas moins en la coide d'vn 
pendu iufticié qu'au collier d'vn cheualicr d'hon- 
neur. Ainfi la mateftédiuine eft magnifiée ôc mani- 
fefiee en fa milice tout auflî bien qu'en la borné* 

D'ailleurs, eemerueilleux & incomprehenlible IV' 
m.yfterc 4e l'Ingai nation du Filsde Dieu, ne pou- 
uoit cftre accomply que par la rédemption des âmes 
perdu'ds par le péché : & cette rédemption éttanc la 
plus certaine preuue que Dieu pouuoitdonnei. de 
îabsiitcjaquclleians cela euft demeuré cachée , il 
f alloit pour la mettre en eui^ence que le péché dû 
l'homme interuinft. Et voila comment le peché 
des roauuais Anges & des kômmes f. it mamfcfter 
laiufticede Duu : mais.celuy des hommes feu! a 
èfté ciufe d'vn fouuerain bien. Cett pourquoy ie 
veux icy répéter l'exclamation de S. Grégoire que^r*/» 
i'ay cy-deu lut rapportée : 0 biurettfe faute , heureux 
jpecbcrfu* mente' 'Vn tel rédempteur*. 

Ic veux adioufter encore à cela -vue autre cu^ V. 
riofitc plus vtile : c'eft que félon la iuftice prefente, 

T 
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c eft à dirc,par la foy & bonnes ccuures des hommes 
nous pouuons iuger qu'ils font predeftmez:mais fur 
toutes chofes par l'humilité,par la charité , patience 
ôc facilite de pardonnera leurs ennemis 3 & fe re* 
concilier à iccux : mais quant à l'ex ecution on n'en 
fçauroit rien duc. Car tel cft à prefent en eftat de 
grâce cVdefalut qui mourra en péché mortel : ôc 
tel au contraire en péché mortel qui mourra en 
uCor.c*f\ c ftac de grâce. Ceft pourquoy faincT: Paul quoy que 
4- vailleau d'elc&ion difoit de foy-mefme qu'il ne fç 

fencoit en rien coulpablcj&rtoutefois n'eftoit pas en 
cela iuftifié.De quoy il faut auffi apprendre que les 
fe&aires de nofbe temps font extrêmement impu- 
dens &prefomptueuxfc glorifians qu'ils font afleu- 
xez de leur falut. Il faut bien l'efperer ainfi:mais nul 
* ne s'en peut adeurer: cVn'eftpas befoing que nous 
en (oyons aireurez,parcc que cela nous rendroit in- 
folens & induiroit au defefpoirles autres. Au con- 
traire auffi l'arrogance , la fuperbe , la cruâuté,le dé- 
faut de charité , l'impatience à la vengeance^'obtU-» 
nation au péché font des marques de réprobation. 

Cela furtira pour contenter la curiofité d'vne amc 
fidèle & Chrétienne. Mais d'autant que la predefti- 
nation n eft qu'vne efpece delà prouidenec diuinc 
ôc ne regarde que les hommes , il faut difeourir en 
fu ite du genre,qui s'eftend i toutes chofes. > 

■ > ' ■ - 

De U providence de Dieu. 

C H A P. VIII. ' C 

Sommaire. 

I. Deux fortes de rrouiderKe.il. Trouidence humdmt\ 
Ul.Proutdcncc dimne.W .Vin naturelle des chofes. y. Que 
les hommes nbufim fupcrjtit'teufcmcnt à» mot , Fortune, 
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delà Mctdphyfiquci ï$f 
e« fortuit & zducntuvc.F I fin ftér-oatu*eîle>iUti*él~ 
le F homme ne peut pâruentr fans t'ajîiftdnce de la grâce di~ 
jmne y II différence du foin* que Dieu a de F homme <? des 
autres créatures .V lll.Vredeftination ri e$ que pour l borne. 

LA prouidenec peut eftre confideree double- L 
netit ou comme eftant partie delà prouiden- 
ce , ainfi que Ciccron U prend: & confiftcenla Ci.l'tb.udt 
confaltation des chofes doubteufes& en vne bon- ****** 
ne & faine refolu don pour les conduire à heurenfe 
fin:ou bien elle peut eftre prife abfolu'cmcnt pour 
vn reiglement & ordre généralement eftabli en tou- 
tes chofes pour leur fin. 

Il eft tour euident qu'en la première lignification ^ ! 
la prouidence ne conuient point i Dieu, parce que 
ne doublant iamais de chofe quelconque , luy à qui 
toutes chofes font prefentes& cogneuësde toute 
cternité,n*a que faire d*en confukerny délibérer. 

Mais en la féconde lignification la prouidence III. 
eft propre i Pieu, parce que c'eft vne perfection 
tves- grande,laquelle fuit la merueille de la création. îo. Damafc, 
G'cftpourquoy les S S. Pères definifsétcpmuncmëc J a fj|*^ 
la prouidëce diuinele foing que Dieu a de fes créa- t" 
tures.Carcc n'cftpasaflTczà Dieu d'auoir tefmoigné e .xJtfr*~ ' 
(a toute-pui (Tance parla création du monde & des uid. 
chofes côtenucs en iceluy s'il ne les conferuoit auflî 
par fa bonté & fagefle infinie , qui maintient toutes 
chofes en vn bel ordre & les conduit chacune à fa 
fin : autrement il faudroit dire qu'il feroit ou cruel 
ou impuiflant : cruel , de n auoir point de foing de 
conferuer ce qu'il auroitproduitpour quelque fin: 
ou impuiifant jdeeequ'ilnepourroit lefaiie: ains 
au contraire eftant très bon , tres-fage & toti- 
puillant, il s'enfuit yu'il y a en lqy prouidence. Ccjl 
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**M4« *°y > Ven ( dit Ia Sapidité ) qutgouuemes toutes chofef 
Pf. î 4 *. par upromdcncc. C'cft luy qui fournit la nourriture 
M*t:6* îufques aux plus petits ovulions qui ne fernentny 

ne moiirouncnt : c'eft luy qui rcigle fagement le , 
cours desaftres afin d'entretenir' la viciihtude des 
faifons de l'annee-pour la génération & production | 
s*?, e t. çjcs Alî imaux ^cs plantes & dès minéraux : bref c'elt 
Fr * 1 f ' par cette prudence que toutes chofes font dirigées 1 
* **' W* ^ conduites à leur fin : aufli bien les bonnes que les 
mauuaifes, aibfi que i'ay remarqué plus amplement 
Auliu. ». en ma Phyfiquc lans qu'il fort befoingde le répéter 
cB. n. icy encore. 

VW Orcefte fin eft double.L'vne laquelle eftant Pro- 
portionnée à la nature des chofes^ufiTy pcuucnt-cl- 
les paruenir de leurs propres forces & facultcz na- 
tuieUesrcomme nous voyons au cours des aftres,en 
lagenctation,accroiircment $c propagation des ani- 
maux 5c des plantes. 
- V. Vray ell que lescffeftsde cefte prouidence font 
quelquefois iî eftrâge*&merueilleux queleshomc* 
n'en poooant recognoiftre les caufes fécondes , & y 
* a pourtant la plus-parc ou de la fuperftition , ou de 
• l'infidélité à atheilhic les attribuer a certain deftin, 
f >rt,foi tune 6c auanturc: termes indignes d'vn Chre- 
ftien qui doit tout rapporter à la prouidence do 
Dieu: lequel ( comme nous enfeigne feferiture fàin, 
Pr+ 16EA0. &c)rcigt' le fort <? lesb*letes>& les dc\ qutf*atiette7„& 
»UK*. 1*. qui tuêceluyqut d eft/ oceispar le (bajpur lequel pefêtt ttrer 
au gibier >*u par celuyqui esbran<hnt «tw arbre ne penfani 
jt* Ku i.ch. *** r ? a peffînne.Sw lequel fubiet tout le paganifme a 
10.11. 11. etré 3 ainfî que i'ay monftré en ma Phyfique. 

VI. L'autre fin eft fur-naturelle:à laquelle les çhofes 
nepeuucnt atteindre d'elles mcfmes parce qu'elle 
excède leurs forces naturelles, quoy qu'elles y ayenÇ 
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quelque difpofitiôrde forte qut fi elles n'y font pot* 
tees par l'affiftancc delà gloire diuine, elles en de- 
meurent forclofes. Telle eft la gloire eterncHe,àl*- . 
quelle l'homme a bien quelque difpofition de fo^fic 
eft capable de la iouy (Tance d*icclle,ayant cfte ctet à 
ces fins:mais il n'y peut iamais paruenir fi Dieu ne 
l'y conduit par fa grâce : ny plus ny moins qu'ync 
flefchcabicn la difpoficion naturelle daller frap- 
per la bute efloignee : mais fi elle ny eft pouffec cf. 
tant décochée de Tare par la force d'vn brasalfeuré, 
elle n y paruiendra iamais de foy-mefme. 

Àuffi faut- il qbfccuer que le foingque Dieu a VIL 
des hommes eft bien différent deceluy qu'il a des 
autres crcaturcs.Car il a foing de l'homme pour l'a- 
mour d'iceluy mefmcrd'autantqucc'eft fon image: 
êc des autres creatures,cn tant qu'elles feruent à l'or- 
nement de l'vniuers. . xrtTT 
Or la particulière prouidenced* Dieu par laquel- VIIL 
le l'homme eft conduit à vne fin furnaturelle, & 
très- hcureufc,eft proprement àppellee des Theolo- 
tàtXis 9 Trfd$toâtiotiiieli(\\it\lc nous auons parlé cy- 
defïus affex amplemét ôc poflîble plus qu'il n'appar- 
tient i vif difçours de Metaphyfique.Car laThcolo- 
gic profonde bië plus auat ce fubie^&autres fur !ct 
quels icreuxpaiïer legeremctr&mefmcs fur les deux 
quifuiucntde la Bonté & mifericordede Dieu. 

DcUBomc &miferic*rdcdc Dieu. 

C H A P. IX. 
C 

bommaire. 

ï.ïngrdtitude d:î 'homme <? bonté de Dieu. Il* Def~ 

/einde VàHthcut. llL La. borne diurne s'eRcnd à touVt 
crcdtures & U mifericorde aufeulhomme. IV. tt 'btnti 
cfl fjjentulle k Dieu i &U mftricordecjl i noftrcnvtrd. 

L iiij 
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V. ^ryment r. pour démontrer la bonté de Dieu* ni 
Que Dieu efi plupçft le bien ou bonté mefme i]ue bon. 
vu. lAmre Argument pour âemonftrer U bonté divine. 
vin. Sentence notable ajtriHott. ix. Différence entre U 
bonté du créateur & des créatures, x. Vreuuê dcU miferi- 
corde de Dtcu.ïi.ObtcBion. ni. B^sJwfe.XiU. Tcfinoi- 
gn4*cs de Umifcritordt de Dieuenuers tiamme.JLiv. Qu* 
Dieu n'a tant jnanifelïé aucune defes fcrfeclions que U 
twjencorde. 

OQuc c'eft bien à leur confufion quç lcs hom- 
mes, qui retiennent tops de la mefehanecté 
& dcfobcïiïauce de leur-premier pere, ofent parlée 
dz la boncé infinie de Dieu , de laquelle ils Ce ren- 
dent indignes par vn nombre innombrable d of- 
fenfes qu'ils commettent iournellement contre 
icclle : Jaquellcr'pourtantne laifle pas de les atten- 
dre à repentance , &leur donner temps de fere-* 
mettre au chemin de faluc , dont ils fe fouruoyent 
&c détraquent à tous coups par quelque damnable 
inclination qu'ils ont plus au mal qu'au bien. 

Toutefois (comme i'ay protefte ailleurs) ne m a- 
yantpropofé autre but en efcriuant que la loiian- 
gc de Dieu & l'inftrudion des belles ames ( qui eft 
ires-agreable à Dieu)cefte diuine bonté beniramon 
"dclTcing , & fajjorifcralcs labeurs de mes eftudes de 
la (lïftance de fa grace,afin que quoy que profane, ie 
puiffe plus dignement philofopher fur le fubiet <fc 
l'es perfections , & mefmcs fur ce qui cft de /a bonté 
& mifericorde infinie : fur quoy pouitant i'ayme 
mieux laiifer méditer le Icfteur Chreftien que Tqi- 
tretenir trop longuement. r 

Pour façpnner donc & mieux difpofer les ames 
Chrétiennes à cefte méditation il faut fçauoir que 
îa bonté <Sc mifericorde dç Dieu font bien differen- 
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tes eûtre elles.Car la bonté s'eftend beaucoup plus; 
cftant comme le genre , 6\r la mifericorde comme 
vncefpece.Etparainfi toute mifericorde eft bonté: 
mais toute bonté n'eft pas mifericorde. Car la bon- 
té diuincrçgarde généralement toutes fes creatu- 
jcs,ainfi que nous avions die cy-deuant de la proui- Au ehap. 
dcnce.Auffi toutes créatures en reflentent iournel-fwfc**« 
lementlcfrui&&leseffe&s tant en receuanc leur r 
eftre d'icellc, qu'en leur conferuation, entretene- 
.menc^ falut,ôc en mille fortes de bienfaits ordU 
naires qu'elles reçoiuent inceflamment de la main 
de Dieu, non pour autre chofe que par ce qu'il eft 
tput bon & qu'il veut manifefter fa bonté. Mais h 
mifericorde ne regarde proprement 6c particulière- 
ment que l'homme: auquel Dieu a tellement logé * k 
fes affe «fiions Se amours que mefmes ila daigné en- 
uoyer fon Fils vnique pour fubir le fupplice & por- 
ter Ja peine qu'auoient mérité les homes pour leurs 
péchez. O bonté infinie de Dieu! vraye mifericorde 
enuers leshomjnçs. 

II y a encore vnc autre différence tres-notable jy # 
entre la bonté & mifericorde de Dieu. C'eftquela 
bonté eft cffcntielle à Dieu,&Dieu ne fçauroit eftre 
Dieu qu'il ne foit tout bon,voire le bien & la bonté 1 
mefme,ainfi que les anciês Philofophcsrappelloiét £ UC ha u 
cômei'ay cy-deuant remarqué. Mais la mifericorde dnlit*-?* 
n'eft point confiderce comme efTentiellc à Dieu, 
ains. feulement auec relation i l'endroit de l'homme 
/ feul enaers lequel il exerce les effets de fa miferi- 
corde farjs nombre. Voilà quant ï la différence qui 
eft entre la bouté & mifericorde de Dieu. Mainte- 
nant ic veux prouuer en peu de mots qu'elles foifc 
l'vne & l'autre propres à Dieu, fans ra'eftendre fur 
leurs effcct^lcfquels nous cftant inccflammcnc cô-> 
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muniquez nous ferions infeulibles fi nous neleî 
rcirencions,& ingrats fijnous ne les recognoiffions 
par adions de grâces ôc louanges euuers celuy du- 
quel nous les rccéuons.Ioitift qu' eftant le fubiec or- 
dinaire des prédications de ceux qui nous exhortent 
à noftre Palut,& à noftre fin très -heureufèjil n'y a (î 
mauuais Chreltien qui n'en ait les oreilles battues. 

V. Pour le regard dpneques de la bonté diuineie 
la prouueray par deux argamens. L'vn eft tel, Tout 
eftant eft bon: voire d'autant meilleur qu'il a Ton 
cftre plus excellent^ en forte que la bonté refpôd 
à la condition de l'eftre Or Dieu cft yn eftant lou- 
uerain & infini: il eft donc fouucraincment & infi • 
niement bon.La propofition que tout ejl*nteftbon 9 

Ancb.6, aefté cydeuant-prouuec en trai&ant de ce tran- 
du /*. i9. feendant Bon on Bien. La reprife^ne Di uefimfini y ztm 
ftéauflî prouuéc endifeourat des attributs précédés. 

VI. Mais toutainfi que nous auons aufli mdnftré en 

d"u' lo ' fon ,ieu ^ uc Dicu eft P luftoft l>cftrc mcfmc - q« vn 

" ' 9 ' cftanf.aulfi eft- il plus proprement appelle Bien ou 
Ex»d. laBonté mcfme que Bon:& mefmcsîe Prophète l'a 
Gnx-Ni f m nomme T$mhitn£c S . Grégoire de NyfTccn a parlé 
ca.ud$pf.% en ces termes : Dieu (dit-il) eft <vntel bien qu'il eft au 
0*ûr». j e jj uf & tmt i e fa 0 nou4 f cautions conceuoir ptr en- 
t ndimentou penfee. 

L'autre argumentpeut eftreainfi f6rmé:Toutds 
perfections font bonnes: En Dieu il n'y arien que 

terfec*Uons:Iln'ya donc rien en Dieu que chofes 
onnes:ou bien ainfi.Cc qui eft tres-parfait eft tres- 
bon:Dicu eft tres-parTait:Dieu eft donc très bon. La 
propofition cftafTez notoire. La reprife aefté cy- 
deuant demonftrce, & eft tres-ai(e i demonftrerv 
Car fi Dieu n eftoit tres-parfait, voire infiniement 
parfait,il ne fcioit pas Dieu: en tant qu'on pourroit 
v • . / 
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conceuoir quelque chofe pltfs parfaite,que Dieu,il 
auroitdefaut decepluslà. Or nul défaut ne pouuat ) 
tôberen Dieu, il eft de neceffité infiniem et parfait. 

C'eft pourquQy Ariftote a diuinement philofo- f || ^ 
phédisâcqueDieuna befoin de chofe quelcôque: pj/j,* * 7% 
^arçe que contenant enfoy coûte forte de bien, il 
eft content de foy-meftne. 

De cecy nous pouuons apprendre la différence 
qu'il y a entrcla bonté du créateur & des creatu- - 
resrd'autant qne celle du créateur eft infinie & qu'il 
la tient de foy:& celle des créatures finie & limitée, 
laquelle elles tiennent par participation du créateur 
comme leur eftrc. Mais ify a encore d'autrcsrcom- 
mc que Dieu eft tellement bon,qu 'il n'yaiamais 
mal quelconque en lny:& les Créatures cftant bon- 
nés en vnc façon peuucnt cftre mauuaifes enqueU 
. <jue autr<, ainfi que le Philofophc rocfme Tenfei- 
gne Ioinâ: que le créateur fans aucunement chan> ' 
*cr confère & communique fa bontç 1 toutes cho- 
cs^ les créatures ne pcuuent communiquer leur 
bien ou bonté fans quelque changement ny mcfmé 
uclqucs-fois lansfe deftruirc elles mefmes,côme 
aduicnt lors quVne chofe eft engendrée par la » 
corruption d'vne autre. 

Quant à la mifericorde,puis que c'eft vne cfpece X. 
de bonec & que Dieu eft infinicment bon, il faut 
que foubs cefte bonté infinie foit auflî comprife la 
mifericorde. Ioint qu'eftant neceflaire à certàines 
créatures à fçauoic aux hommes pour les conduire,à 
vnc fin fur naturelle, très «parfait c'& très heureufe, 
il la faut trouucr au créateur qui feul les peut con- 
duire à telle fin. 

' QuclquVntrouueraà laduenture fort cftrange XI. 
que la mifericorde foit attribuée à Dieu, attendu 
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qu'elle fcmble marquer triftetfè ôc defplaifîr du 
mal- heur d'antruy . Cai Dieu cftant vne intelligence 
tres-pure ôc trcs-firaple,commenc eft-ce qu'il peut 
eftre mifcricordieux fans compaffiô& commifera- 
tion?5è comment eft- ce qu'il peut au où corapaffio 
fans paffion,& regret & dcfolaifir? 
XII. Aquoyierefpotisquecett mefurer Iesperfeûios 
diuincs i l'aune de noftrc entendement, lequel i 
caufe de la compohtion ôc vnion deLVmeauecIc 
corp$,ne peut rien conceuoir de purement fimple& 
fans quelque côpofition.Mais la vérité eft queDiçu 
*êr»; réf. i. ( comme dit ttes bicnS - Berhard)eft totalcment-fm- 
m C*n. paflïble,non toutefois incompailiblernon pas qu'il 
compatifle pour eftre effecté ou afflige à noftre ma* 
niere,du mal -heur d'antruy: mais feulement quît i 
l'exécution de fà bonté.Car comme nous appelions 
pitoyable ecluy lequel ayant pitié du mal heur de 
fon prochain luy affifte en fon affliction de çout ce 
qui eft de fon pouuoir. Ainfi i noftrc manière d'en- 
tendre difons-nous que Dieu eft pitoyable &mife- 
ricor dieux no pas quant i cefte première partie de ta 
charité humaine qui eft de côpatir auec les affligez 
ôc participer aucunement à leur affli&ionimais feu- 
lement quant au fecours de la grâce de Dieu, lequel 
eft toufiours preft de fubuenirâceux qui lereclamet 
auec humilité & contrition de cceur(ainfi que nous 
enfeigne le Roy- Prophète) recognoilTans leurs pé- 
chez & faifans pénitence d'iceux. 
Xin. Toferay bien dire d'auantage que toutes les ope- 
rations de Dieu enuers l'homme font proprement 
Ôc particulièrement des effeclsde fa mifericorde. 
Car il luy donne l'e'ftrc & permet qu'il naUTe fça- 
chant bien q /il en fera offenfé.U le mainùent& 
conferue mefms pendant & après qu'il e» eft of- 
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fcnfé.S'il recompenfcfes bonnes œuuresJarecoifiC 
penfe furpaflelcs merites.S'il le punit pourfespe- 
( chcz,la iufticc diuinc n'égale point les démérites du 
pecheur.Mais fur tout en la remiflîon des péchez re- 
luit à merueilles lamifcricorde de ce bon Dieuau- 
theur & conferuateur de toutes chofes. 

Voicy vnc propofîtion beaucoup plus hardie & XIV. 
plus rcleuee que les précédentes. C'eft que Dieu n'a 
iamais donné vneffed infiny d'aucune de Ces per- 
fections qu'en ce quieft defabontéou mifericor- 
dc. Sa puiflance infinie cft bien remarquée en la 
création, en tant que c cft vn moyen d'agir par vnc 
vertu infinie: mais il pouuoit bien créer plufieurs 
autres créatures fpirituelles & corporelles, & plu* 
fleurs voire infinis mondes. Sa fagelTe & (a proui- - 
dence s'eftend à tout l'vniuer s & aux chofes corn- 
prifes en iceluy: mais elle fe courrait encore eften- 
dte à infinis mondes. De mefme eft-il de ia iuftice& 
autres perfe&ions.Mais quant à la bonté ou miferi- 
corde le tefmoignage s'eftend à l'infinité. Car ayahc 
donné Ton Fils vnique pour l'expiation ôc rédem- 
ption des péchez des hommes, il adonné vne choie, 
infinie en cflence en prix, & en toute forte de per- 
fectionne forte qu'il nepouuoit rien faire de plus 
pour le genre humain. le laifleray U deflus méditer 
le leûeur Chreftië &confiderer côbicn il cft obligé 
particulièrement à Dieu fur toutes les autres créa- 
tures. Car les autres n'en tiennent que la génération 
quineluyariencoufté qu'vnc parole, voire que la 
nue volonté:car Dieu ne parle point. Mais l'homme 
outre la génération enareceula régénération par 
l'erTufion du fang très -pur dePaigneau fans tache, 
qui cft mort volôtaircmét pour nous redôner la vie. 

Iufqucs icy nous auons traité des principaux at~ 
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tributs ic la diuînité.Mais d'autant que! m 
dit fouuenc que toutes perfections font en DieuJÎ 
faut que noms recherchions fi les vertus morales <jui 
lont des perfections en l'homme peuucnt auffi con- -, 
uenir i Dieu : car cela n'eft pas fans doubte. 



Si les vertus morales font en bien. 

C h A p. X. ! 

Sommaire. 

I. Toutes perfections font en Dteu.iu La u forte Je met- 
tumorale marquant fuperUri\é conuientd Dieu. UU Lai. 
marquant infériorité en e(l efloiguee . iV. la 5. pareillement 
farce quelle confifte tn la modération dt certaines f*fîi*n$. 
y. Si telles vertus ou mefmes des ftfUons fqnt at tribu ces i 
î>ieuceH fat métaphore >ou four s accommoder i U ma- 
nière et entendre des hommes* 

I, T^N tant que la vertu morale fîgnifîepcrfçdiofj^l 
JCne faut nullemët douter que Dieu contenant en 
, foy par cmincnce(comme parlent lesTheologicnsj 
toute forte de vertu,tout ce qui eft de perfedhon és 
Vertus morales,ainfi qu'en toutes autres chole*,ne 
luy conuienne. Mais d autant qu'encre les vertus 
morales il y en a quelques vnes qui prefupposec de- 
faut&imperfc&io corrigée par l'habitude de la ver- 
tu : laquelle prefuppofuion ôc condition eft locale- 
ment efloiguee de la dininité :pour ne tomber en 
ceft erreur,ou pluftoft blafpheme exécrable, il faut 
faite diftinétion des vertus morales en trois fortes, 
afin de pouuoir difeerner qu'elles font propres & 
aduenantes i Dieu, 

IL Premièrement donc certaines vertus regardent 
l'action & leseffcûs de celuy qui en eft doiïéen- 
uers qoelqu autre auec fplendcurjrcagnificence^u- 
jeriorité 5c fcrmeté,comme laliberalité^la çleroen- 
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ce & facilité à pardonner, la fidélité à tenir fa proV 
mefle : lefquelles vertus & autres fcmblables fonï 
toutes aduenantes i Dieu : comme nous en refleu- 
/ tous inceflamment les effeôs. 

En fécond lieu il y a des vertus qui marquent III. 
quelque infériorité de celuy qui en eft douéà l'en- 
droit de quelquWue: comm* certaines efpcccs de 

iufticc,la religion enuersDieuJe refpedt entiers nos 
pacens & fupericurs. Et telles vertus ncpeuuenccô- 
uenir i Dieu,par ce qu'il n'a point de fuperieurs ny 
mefmes de compaigno auquel il foit oblige à telles 
redeuanecs. 

pour la troi(îefme,il y a encore des vertusjefquel- IV. 
les ne font autre chofe que l'habitude de fçanoîr re- 
trancher ou pour le moins bien rejeuet & reigter les 
défauts, impeifeûiôs ou paflios de leur fubiec,c'eft 
àdirede celuy auqueldlcs fetro\iuent: commela ; 
vaillance,qui ofteou modère lacraintc:!a tempera- 
cc,qui rcigle la cocupifcence & Tire! la taciturnitcV 
qui eft la modération de la langne.Et telles reitus 
non plus que celles de la précédente efpece,ne doi- 
uent point eftre attribuées à Dieiulcquel eftât exépt 
de tout defcutjimperfcûion ,paflîon & affeâion n'a 
point aufli befoing de iofhr,reigIerou attremper. 

Or quand lesefcriture^fÀinftes luy attribuent au- 
cunefois non feulement de telles vcrtus,mais aufli V. - 
des paflions mefmes defreglees & naeflèantes aux 
hommesrc'eft pour s'acomoder i la foiblclTe de no- 
ftre entendement, en parlant de Dieu comme dvn 
homme par métaphore ou analogie pour reprefen- 
ter quelque adtion fort efficace & pui (Tance en luy» 
meunemét la feuerité de fa iuftice:cÔme quad iljeft 
appelle parle Roy-Prophète,/** Seigneur njùlUnt & 
fuijftnt an ctmfacôc quand il le prie de ne le vouloir 
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point tacer enfafurcur : 3c lors qu'il cù appellé/ort* j 
ialoux de ce qu'on rend aux idoles & faux dieux le 
culec & la vénération deuë à luy feulcommcfouuc* i 
rain ôc tout-puiflànt feigneur de toutes chofes. Pa- 
reillement difons nous pa* métaphore > impropre- 
ment & à noftre manière d'entendre que Dieu e/l 
appaife, que fon ire êc fureur eft accoifcetquoy que 
tell es pallions foient totalement efloignees de luy 
qui eft éternellement immuable. 

Mais par ce qu'on pourroic adonc doubter com- 
ment il eft poflible que Dieu demeurant en (à pure- 
t^fimplicité?& immutabilité puifle receuoittâtdc 
perfections differentes que nous luy auomcy-dc- 
«ant attribuées, outre vnc infinité d'autres qui luy 
conuiennent paieillemenr.il faut reloudre ceftedif- 
ficulté en fuite & mettre fin à cedifeoursde ladiui- 
Hité qui eft vn fubiet inerfablc, infcrucable de in- 
comprehenfible. 

Gemment toutes perfctlicns ejfant en Dieu il demeure 
néanmoins toujours pur, ltmpk> indiuifible y 
<ST 'immuable. C H A P. XI. 

Sommaire. 

i. Lé fable Je Vandore. n. Toutes fer fe Rions fonttffm* 
tieSes i Dieu. m. Vreutte ou argument de cela. 1 v. Comnet 
les perfe&ions créées font dt& es tjlre en Dteu.v. Selon les' 
Théologie r.vi.Simtl/tude .vu. Trots manières par lefauel- 
lest outes pcrfetl.'os fot enDùu t en cognoiffantjnfaifant & 
essentiellement, vin. Vimpcifccitvn de m (Ire manière de 
€oncertêiï les petfeBionsdimnesAyi.Obienion.^ScUttio.'^i, 
Veux fortes d'atlion en Dieu, ï<vne interne Cr /' autre ex* 
Scrne.xu. Belle pmilttude. %ni. ^iutre marner e de conte* 
noir toutes perfeBionsen Duu. xi v. Comparaff>ns fort no- 
tables fur cefubteel. xv. Trotejlatton de lûutheur. 
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I X Ës poctcs voulans rcpretërtter vnc entière & ac« f . 

JLj compile perfe&iô ont feint vnc Padore, à l'or- 
) nemét de laquel le chacun des Dieux attoit côtribué 
' ce qu'il audit en foy de plus riche^eplds beau& de 
| plus exccllentrainli que Rônfard l'a dépeint dofte- 

rhent luy parangonnant fà maiftreffeen ces beau* 

Vers, 

Lors .Apollon richement U décore 
Or de [es rais luy façonnant les yeux, 

Or luy donnant [on chant mélodieux, Ronfêrdtn 

Or fin oracle & fis beaux vers encore. • fis amours. 

Mars luy donna fi fier e cruauté, 

Venus fin rit, Dtanefa beauté, 

Tttbon fa <votx y Ccrcs fin abondance* 

L'aube fis doigts & fisenm deliéi, 

vfmnur fonarCyTbctù donna fis pieds, 

Clton fagloire^& Pallas fa prudence. 
Cefte Pandore pourroit bien aucunement méritât 
d'eftre appellee diuine, pàr ce qu'elle participe des 
perfection* deplofieurs diuinitez.Mais d'autre part 
ce feroic vhe bien chetiuc crcature,puis qtiepourlà 
perfectionner il luy aconuenu rapporter tant de di- 
uetfes picces,chacunc d'icellcs à part cftant impar- 
faite. Au ffi eft- ce vne fable. 

Il en eft tout au rebours du vray Dieu. Car il ne jjf é 
reçoit aucune perfection d'ailleursiains toutes cho- 
% fes reçoiuent de luy tout ce qu'elfes ont de bon, de 
beau,de parfait. Il eft feul tout-parfait de foy- mef- ~- 
me 5 fa perfection luy eft euentielle,& fon eiTcnce e- 
ftant vnc 5 tres-pure,& très (impie il faut de neceflué 
â'iiflîquefaperfeftiôfoit vne, pure/impie &cxem- 
pte de toute compoiïtion. Cela eft allez cogneu & 
demeure fuffi'àmmenrprouué par les difeours pre- r 
cedens touchant la fimpiieité, indiuifibilitc & iro- 

M 
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mutabilité de Dieu. Mais la difficulté gift à mon- 
ftrer maintenant comment eft- ce qu'il le peut faire 

X l'en Dicu*eftant toute forte depetfections,cene 
ft pourtant qtfvne feule perfection. Il faut donc 
icy prouuer deux cho fes. L'vn qu'en Dieu eft toute • 
forte de perfection. L'autre que toutes lcspeifc- 1 
étions que nous luy fçaurions attribueront ioienc- 
elles différentes félon noftre conception, ne font 
III qu'vncmefmec\: feule perfectiô derelfencediuinc. 
Quant à la prcmiere^ious en auons donné cy- de- 
uant des preuues particulières touchai diuers attri- 
buts: mais en voicy vne gencrale,qui feruiia pour 
r toutes les perfections que nous içaurions nous ima- 

giner, & infinies autres. Toute perfection eft créée 
ou increée: Si elle eft increic elle ne peut cftre qu'é 
Dieu feul, qui eft increé, & icelle infinie & vnic 
i sôelTcn ce, comme il eft infini ,& ne contient rien 
enfoyquine luy foi t erlcntiel.Si elle eft creée,cl- 
le ne peut procéder que de celuy-là mcfmc qui eft 
feul incrcéôc créateur de toutes chofes.Si elles pro- 
cèdent donc de luy il faut qu'elle foit d'autant plus 
cxcellète en luy qu'il excelle infiniemét fur les créa- 
tures. Ceftc coHclufion ou illacio eft euidente & ne- 
• celTaire, 

TV Toutefois il faut bien prendre garde de ne ne us 
' roefeonter pas en attribuant à Dieu les perfections 
crcées,eftant très-certain qu'il n'y a rien en luy qui 
ne foit éternel & increé. Ainfî donc,quand nous di- 
fons qu'en Dieu eft touteforte de perfection tant 
çreéc,qu*incrcée,il faut toufiours entédre que l'yne 
& l'autre eft en Dieu & felô Dieu vnemefme.tou- 
tesfois que nous appelions l'vnc créée par quelque 
relation aux creatures:cfqucllcs remarquât quelque 
perfectio nous inferons quant& quàt qu'elle doibt 
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eftre auffien Dieu: mais infiniëmcnt excellente Se 
vmeà fon cflence,au lieu qu es créatures elle n'eft 
qu accidét ou propiieté, ne 1 ayarit que par quelque 
defl u&ion de la diuine grâce enuers icelles. 

Les Théologiens craicUnt cefte queftion difent y 
que les perfections des créatures font en Dieu par ffiJJ* 
eminence,& aux créatures par communication ou ^j,, 
participationre eftàdirc,que Dieu communiquant i.p.q.+.An- 
quelques perfections aux créatures, il les contient fe C.14.M1. 
neantmoins toutes en foy, la priuatioii d'aucu- noîo &- 
ne perfe&ion ne pouuant tomber en ecluy qui cft 
inhaicment parfait. Or contenir par emineneeles 
perfections des créatures, c'eft à dire auoir en foy 
tout ce quieft de pcrfc&ion es creatures,r>on toute- 
fois en la forme & manière qu'elles font és creatu- 
ces. 

Celafe peut encore monftrer par vne autre fimi- VR 
litude plusaduenante. Le Roy créant des officiers 
oupourlamilice,oupour laiufticc, ou pour lcsfi- 
nancc^auecautorités/ranchifcSjprerogatiue, préé- 
minences, honneurs & dignités: ily a bien en la 
cpnfi Jeration de leurs charges diuerfes dignités ôc 
autorités, lefquellcs leur ont efté départies (èlon 
le bon plaide du Roy : mais neantmoins la digni- 
té royale feule les contient toutes par eminence. 
Car comme refpondic Porus à Alexandre le grand, in 
qui iit Royalement dit tout. Ainfi Dieu contienten A i exêJîm 
fonefTence infinie tout ce qu'on void dcperfe&ion 
en fes crearures : mais elles n'ont rien qu elles ne le 
tiennent de luy: outre que(comme nous auons défia 
dk)les perfe&ions font des accidens és créatures. 

D ailleurs nous pouuons dire que Dieu contiens 
audij's perfe&ions Je coûtes créatures en crois fa- 
çons: c'eft à fçauoir qi\ congnoitTartf , en. faifatK, 
• M ij 
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& cflentiellement. En cognoiifant, parce que Dieu 
cognoit les perfections de toutes chafes,& la chofç 
cogneuë cft en celuy qui la cognoit.En faifant,par- 
çcquc Dieu a fait touces choies, & les effeâs font 
virtuellement en la caofe auant Ton oDcration.Ef- 
fenciellement,parce que l'elïcnce de Dieu eft d'vne 
ncr fedion infinie,& l'infinité comprend tout ce qui 
Trifm.in c ft & mefmcs ce qui n'eft pas. C eft pourquoy Trit 
Founan. rae gjft c difbic diuinement bien que Pieu eftoie tou- 
tes chofes tant celles qui font que celles qui ne font 

Îoint:coutcsfois qu'il auoit mis en lumière &pro- 
uic celles qui font,c\: cotçnoit en foy celles qui ne 
font point, Ce que nous auons cy-deuant cxpo(é 
Atich.s dp plusamplcmeten trai&ant des idées. Voilà quant à 
te lit*. la prcuue du premier chef gropofé. 

VIII. Venons maintenanià l'autre auquel certainemëc 
il y a plus de difficulté. Car il cft bien vray que uo- 
ftreamea des eflancemens fubtils, releués, &qui 
tiennent beaucoup delà diuinité, de laquelle elle a 
>ns fon origine : tellement qu'il n'y a creaturc,lef- 
ence 8c propriétés de laquelle elle ne puifle apprêt 
dre& comprendre. Mais quand elle vientàconfi- 
derer fon créateur, qu'elle defire plus ardemment 
cognoiftre que les créatures, ô qu'elle eft empef- 
chee, qu'elle a de reine à fc banderai s'enfler, à 
s'efleuer : ôc fi en nn après tons les efforts elle de- 
meure toute conrufe n'y ayant feeu paruenir: telle- 
ment quene le pouuant conceuoir commeileften 
foy-mefme,elle le conçoit comme ejlepeut ayant 
I recours à la confideration de fes effefts enucrsle$ 

: creatures,felon lefquels elle luy attribue mille for- 

tes de perfections dillin&es êc leparees,voire répu- 
gnante entr'ellestcommc PuillancejSagetfejlïroui- 
j deiiçe^BQnjt ç> Miferiçoj:4e, Iuftice & autres : 

' S 1 
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que tout cela ne foie qu vne mefme chofe eflcntiel- 
le en Dieu* Laquelle manière de conecuoir eft cer- 
tainement imparfai&e, puis qu'elle ne reipond pas i 
JVlltté de l'eflcnce diuine, 

Ceft pourquoy onme repartira volontiers que IX* 
par ce moyen donc nous faifons iniure à Dieu & 
blaïphemons contre fa diuine Majefté luy attribuât 
des imper ferions , puis que les conceptions de tels 
attribues font impaifai<ftes:Car la puillance^ noftrç 
manière deconceuoir 5 eftant autre choie que lafa- 
gefîè,& la luftice autre chofe que la mifericorde : & 
couteela neantmoins n'eftant qu Vne mefme chofe 
en Dicutc eft cftablirde lacompofition en Dicu,quî 
eft de foy vn & indiuifible. 

Mais tant s'en faut oue celaofrenfe la bonté de X, 
Dieu,qivau contraire celaredonde à fa louange dei 
fà gloire. Car il eft vn créancier débonnaire qui n'e- 
xige rien de nous au deflus de nos facultés, ains fe 
contente que nous facions en fon endroit ce qui eft 
de noftre pouuoir , tk pallions de fa grandeur infi- ' 
nie félon la capacité de noftre entendement , quand 
nous ne ferions autre chofe qu'admirer ce que 
nous ne pouuons comprendre. Cefterefponfe eft 
Chi cftienne:mais en voici vne qui reflent plus fon 
Philofophe. 

Ufaueconfideteren Dieu double aftion: vne qui XL 
eft intérieure &en luy mefme : l'autre extérieure & 
auec relation à fes créatures. La première ne peut 
eftre aucunement conceue ny cogneuc de nous, elle 
nous eft fecrere & cachée. L'autre nous la côceuons 
&cognoifronspirlescn c e6ts > lefquels font tous dé- 
terminés quoy qu'ils procèdent de l'infini parce que 
les créatures auxquelles ils ont relation font d'vne 
nature finie & limitée. Confidcrant donc tels effets 
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& les admirant nous en attribuons a Pautheur dé j : 
tres-grandes & tres-exccllenres peifeâions refpon- / ^ 
dantcsàiccuxeffets,non pas à l'infinité de l'autheuc \ 
mefme,qui nous eft de foy & en foy incogneu. Ainff 
pour la création nous luy attribuons la toutc-puif- ^ 
lance: pour la conduite & conferuation des cteatu- 
resja fagelfe & la prouidencc:pour la rédemption du ^ 
genre humain & la remiffion de nos fautes, la bonté 
& mifcricorde:pour la punition des mefchans,la iu- 
fticc : &de mefme des autres perfe&ions quenoftrc 
ame conçoit en Dieu , combren que ( comme i'ay i 
défia touché ) ces effets procèdent tous félon Dieu 
de l'vnité de faperfeâion:laquelle contenant toutes 
perfections par eminence n'opère pas pourtant à 
l'endroit des créatures des effets cgauxàfon infinie 
puiîTance:àcaufcquc ( comme ic viens de dire) les 
créatures font finies &c déterminées. le veux efclair- 
ci r aucunement ceft e difficulté par vne fimilitudc a£ 
fez familière, 

XII. Tout ainfi que la chaleur du Soleil demeurant 
vne mefme en foy endurcit la bouc, r'amollit la cire, 
fond la neige , attire des exhalaifons de la terre , des 
vapeurs de l'eai^refiouic les fnllcux, fafche ceux qui 
fonccfchauffcz, défriche & fait corrompre certai- 
nes chofes &en fait engendrer d'autrcs:bref produit 
plufieurs autres diuers effets en diucrsfubiets fcloa 
la difpofitian qui eft en iceux. De mefmes vne mef- 
me perk&ion& vertu diuine cffemiclle cV immua- 
ble produit diucis effets i l'endroit de diuerfes créa- 
tures, notamment de celles qui font raifonnables 
fclonladifpofition;de leurs ames. Cette mefme ver- 
tu qui a créé le monde , qui le gouuerne , conduit 8c 
maintient, ccft celle-là mefme qui nous pardonne 
ou uous punit, qui nous condamne ou nousfauue: 
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qui nous appelle à foy du nous reiette arrière: qùi 
nous prcdeftine ou nous repiouue,fclon qu'elle nous 
trouue difpofez à la rcccuoir. Les bons la reçoiuent 
i leur falut, les mcfchanS'à leur condamnati on,cô me A 
la lumière du Soleil ( ie reprendray encore la fimili- 
tude du Soleil ) cfclairc les animaux qui ont bonne 
veuc yôc esbloiiic les yeux de ceux qui l'ont foible. 
Partant donc fuiuant ladiuerfité de tels effets nous 
attribuons à Dieu diuerfes peife étions 6c vertus: 
comme puilTancCjfapiencejprouidencejmifcricorde, 
rigueu^Donté^uftice^race^indignation^redeftina- 
tion,rcprobation,& ainfi de pluTîeurs autres. 

Or telles conceptions eftant trop imparfaites & XIII. 
communes mefmes aux arnes les plus groflîeres,& 
atterrées , il faut que celles qui font plus releuees & 
plusceleftes sefehauffent plus fort à la recherche 
de la cognoilTance de leur fouuerain bien,& ne pou- 
uant atteindre à la perfection mefrne elles dôiueatà 
tout le moins ^confiderer confufément foubs chak 
que perfection diuine toutes les autres enfemble,re- 
cognoiilant que Dieu cft indiuifîble. Et bien que 
telle manière de conceuoir foit encore imparfait , Ci 
ne Teft-elle pas tant que fi noftre ame s'arreftoit feu- 
lement à ladiuerfité des perfections qu'elle conçoit 
en Dieu au lieu d'vne feule.Car tout ainfi qu'il vaut 
mieux veoir confufément les couleurs & la lumière, 
quoy qu'il y ait du défaut, que d'eftre du tout aueu • 
gle. Ainfi vaut il mieux qucnoftre ame conçoiue 
confufément cefte vnitc & indinifibilité de l'cflencc 
diuine que de ne la conceuoir nullement. . 

rappellccefte manière de conceuoir confufe au XIV. 
prix de ce qu'elle nous fera claire eh l'antre vie que 
nous efperons: mais toutesfois ie la veux aucune- 
ment efclaircîrpar deux belles firoilitudes. L'vne 
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qnc comme toutes les lignes qu'on tire du cêtre i la 
circonférence ou contouîjdu cercle font indiuifL 
bles en iceluy centre, & duiin&es à me dire qu'elles 
s'en eiloignent. Ainfi en Diui toutes peirt&ionsne 
font qu'vne perfection indijifible, quoy qu'à inclu- 
re qu'elles font communiquées eu conf.recs par 
participation aux creatiu es ,cilcs foient diuifees & 
diftin&cs. L'autre firnilitude eft que comme tout 
nombre procède de l'vnitéj voire melmes que ce 
n'eft autre choie que l'vnité multipliée. Aind tou- 
tes perfections procèdent d'vn feul Dieu non pas 
pourtant multipiiees,mais participées. 

Soit alTez dilcouru de la diuinité : fur le fnbiet de 
laquelle s'il m'eft efchappé d'eferire quelque chofe 
moins dignement couchée que ie ne deuois foie par 
infufftlance ou par prefomption j de trop grande luf« 
fifance.ie fupplic de tout mon coeur cefte bonté in- 
finie de me le vouloir pardonner, & me fait e la grâce 
de recognoiftre mes erreurs de mes fautes ( fi l'en ay 
commis quelqu'vne ) à fin que ie les pnillè corriger: 
proteftynt queie n'ay rien dit queie ne foubfmeae 
très- volontiers à la cenfure del'Eglife Catholique, 
Apoftolique Romaine , dans legii on de laquelle ic 
veux(aucclagracedc Dku)viure & mounr,nepou- 
nain auoir ailleurs aucune cfperanccdc falut pour 
paruenir à la iouyflTance du fouuerain bien en la féli- 
cité éternelle. 
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